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PREFACE 

DES EDITEURS. 



Vj e volume renferme des Contes , des 
Satires , et un recueil de Poëfics mêlées. 

On trouve dans les Contes de M. de 
Voltaire une poëfie plus brillante , une phi- 
lofophie aufli vr^ie , moins naïve , mais plus 
relevée et plus profonde que dans ceux de 
la Fontaine. L'auteur de Joconde eft un 
voluptueux rempli d'efprit et de gaieté , 
auquel il échappe , comme malgré lui , quel- 
ques traits de philofophie : celui de l Edu- 
cation d'un prince^ eft un philofophe qui, 
pour faire paffer des leçons utiles', a pris un 
mafque qu'il favait devoir plaire au grand 
nombre des lecteurs. Dans un moindre 
nombre d'ouvrages, les fujets font plus 
variés ; ce n'eft pas toujours , comme dans 
la Fontaine , une femme féduite , ou un mari 
trompé; la véritable morale y eft plus ref- 
pectée; la fourberie, la violation des fer- 
mens , n'y font point traitées fi légèrement. 
La volupté y eft plus décente , et à Texcep- 
tîon d'un petit nombre de pièces échappées 
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4 P R E F^A C E 

à fa première jeunefle , le ton du libertinage 
en eft abfolument banni. 

M. de Voltaire a fait des fatires comme 
Bûileau; et comme Boileau, il a peut-être 
parlé trop fouvent de fes ennemis perfon- 
nels. Mais les ennemis de Boilcau n'étaient 
que ceux du bon goût , et les ennemis de 
Voltaire furent ceux du genre- humain. L'un 
fut injufte à l'égard de Quinault auquel il 
ne pardonna jamais ni la moUefTe aimable 
de fa verfification , ni cette galanterie qui 
bleflait l'auftérité et la jufteffe de fon goût. 
L'autre fut injufte envers J. J. Roujfeau , 
mais Roujfeau s'était déclaré l'ennemi des 
lumières £t de la philofophie. Il paraiflait 
vouloir attirer la perfécution fur les mêmes 
hommes qui avaient pris fadéfenfe , lorfque 
lui-même en avait été l'objet. Mais M. de 
Voltaire fut de bonne'foi , ainfi que Boileau, 
Ils n'ont méconnu , l'un dans Quinault , 
l'autre dans Roujfeau , que des talens pour 
lefqucls leur caractère et leurefprit ne leur 
donnaient aucun attrait naturel. 

Si M. de Voltaires, pris quelquefois le ton 
violent et prefque cynique de Juvènal , c'eft 
qu'il avait à punir, comme lui, le vice et 
Vbypocrifie, 
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"DES EDITEURS. 5 

Dans le recueil des Poëfies mêlées, oa 
a évité également d'en multiplier trop le 
nombre , et d'en inférer qui fuffent d une 
autre main. Souvent ce choix a été aSez 
difficile. Dans le cours d'un long ouvrage 
en vers , il eût été prefque impoffible d'imi- 
ter la grâce piquante, le coloris brillant, 
la philofophie douce et libre qui caractérife 
toutes les poëfies de cet homme illuflre : 
fon cachet ne pouvait être.aufli reconnaif- 
fable dans quinze ou vingt. vers prefque 
toujours impromptus. 11 était plus aifé, en 
s*appropriant quelques-unes de ks idées et 
de fes tournures, d'atteindre à une imita- 
tion prefque parfaite. D'ailleurs il n'a jamais 
voulu ni recueillir ces pièces,. ni en avouer 
aucune collection» Celles qu'on en a publiées 
de fon vivant, fous fes yeux, contenaient 
des pièces qu'il n'avait pu faire , et dont il 
connaiflait les auteurs. C'était un moyen 
qu'il fe réfervait pour fe défendre contre la 
perfécution que chaque édition nouvelle 
de fes ouvrages réveillait. Il attachait très- 
peu de prix à ces bagatelles qui nous 
paraiflent fi ingénieufes et fi piquantes. 
L'àpropos du moment les fefait naître, et 

A3 
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6 PREFACE DES EDITEURS. 

rînftant d'après il les avait oubliées. L'habî- 
^Udede don iitr atout une tournure galante, 
ou fpirituelle, ou plaifaate, était devenue 
fi forte, qu'il lui eût été prcfque impoflible 
de s exprimer d*une manière commune. Le 
travail de parler en rimes avait ce0e d'en 
éttt un pour lui dans tous les genres où la 
familiarité- û'eft point un défaut. Il ne faut 
donc pas s'étonner qu'il eftimâtpeu ce qui 
ne lui coûtait rien, et que cette modeftie 
ait été fincère. 

JST.B. On n'a pas cru devoir répéter, 
dans le recueil des Poëfies mêlées,. les petites 
pièces de ver? qui fe trouvent éparfes en 
aflfez grand nombre dans 4'au,trçs. parties 
de cette édition , telles que les Mélanges 
littéraires, le Dictionnaire philofophique , 
la Correfpondance, 8cc. 
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L E C A DE N A S. 

1714. (1) 

I E triomphiis ;• TAinoiir était le msûtre» ' ) 
£t je toucbai» à ces momeûs trop court» : ) 
De mon bonheur «t du vôtre peut- être ; 
Maïs un tyran veut troubler 00s be^us^ jourdj i 
Ccft votre époux î geôlier fac9gé|i4iM« 
Il a fermé le libre knotuàixe . » i ' 

De vos appas ; et trompant nos défie» , 
Il tient U cLb£ du féjour dcsi pbiCcs» 
Pour éclaircir ce doutourewE my ftèce< « 
P*an peu pins haut cepienous cettci «lOÂ^ e. 

VoDs cbnnaîilez la déeffe Cénis s 
Or , en faa tenp». Gérés eut; nn» ^fi% 
ScHÀbUea. voU»j » vos fcrupulet ptil * ' t 
Brune, pi^uaatet, bonDCur.dttJfai&niUli 
Tendre furtont^ eé mcnsi^ àr& eont; * . J 
L aveugle eu&nt que Fon.app£U)è.AjiMUr« . 
Un autre aTHugie, Ulas 1 Iûcki moias.ùwMû% 
Le tnâ» Htysman k.tcakai c6mmD vous^ • 
Le vieux PJuton^ wch# witeut,qtthàïfeMftj,c' . 
Dans les cuferafutibfisiftdigBe épauxLc ;:! ' 
Il était dieu , mais arasé eb jaJoux s ' ; , 

Il fut cocu ; car détait la julUfc©.. 
Pirithoiis y foft Soctuné rixal « 
Beau , jeune , adroit, coBi}>lai&ftt\ Uhâritt.» 
Au dieu Bhuoa douxKi le b^éfice 

. . ... . > A4-... : 



Digitized by VjOOQIC 



i . L £ C A B £ N A s. 

De cocuage. Or ne demandei( pas 

Comment un hoi^oit ayant fa dernière heure 

Put pénétrer dans la fombre demeure. 

Cet homme aiimit ,r Amour guida fes pas*: 

Mais aux enfers; domnbe aux lieuitoû vous êtes. 

Voyez qu'il eft peu d'intrigues fecrètes ! 

De fa chaudière , un traître d'efpion 

Vit le grand cas i et dit tout à Pluton ; 

Il ajouta que même à la fouirdine 

Plus dunr damné feftoyait Proferpine. 

Le dieu cornu , dans ion noir tribunal « 

Pit convoquer fon fcnat infernal ; 

11 aflembla les détefiables âmes 

De tous ces faints dévolus aux enfers , ( 8 ) 

Qui dès long-temps en cocuage experts « . 

Pendant leut vie ont tourmenté leurs) femmes* 

Un florentin lui dit : Prère et Seigneur ^ 

Pour détourner la maligne iniuence» 

Dont votre altefle a fait lexpérience , 

Tner fa dame eft toujours le meilleur: 

Mais, las, Seigneur I la vôtre eft immortelle. 

Je voudrais donc , pour votre fiireté , ^ . 

Qu*un cadenas de ftructùrenouv^le, ^ i' ! 

Fût le garant de fa fidélité: - , - 

A la vertu par la forcé aSTervie *, . 

Lors vos plaifirs borneront fon envie : 

Plus ne fera d amant favorifé. 

Et plut aux Dieux que quand j*étaia en vie , 

D un tel fecret je me fufle avifé i 
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LE'GÀDENAS. 9 

A ce difcoiuii les damnés applaudirent , 
£t fur l'airain les Parques récrivirent. 
En un moment , feux , enclumes , fourneaux , 
Sont préparés aux goufiires infernaux s 
' Tifiphoné , de ces lieux ferrurière , 
'Au cadenas met la main la première : 
£lle Tachève, et des mains de Pluton 
Proferpina reçut ce trille don. 
On ma conté, quefiayant fon ouvrage. 
Le cruel dieu fut ému de pitié , . . 

Qu avec tendrefTe il dit à fa moitié ^ 
Que je vous plains ! vous allez être fage« 

Or, ce fecret aux enfers inventé , 
Chez les humains tôt après fut porté s 
Et depuis ce « dans Vcnife et dans Rome, 
Il neft pédant, bourgeois, ni gentilhomme. 
Qui, poui^ garder Thonne^r de fa maifon , 
De cadenassait fa provi(k>j9tf 
Là , tout jaloux , fans craindre qu'on lé blâmé i 
Tient fous la clef la vertu de fa femme. 
Or votre époux dans Rome a fréquenté ; 
Chez les méchans on fe gâte fans peine | 
Et lé galant vit fort à la romaine* 
Mais fon trcfor eft-il en furefé ? 
A^ fes projets 1* Amour fera funefle ; 
Ce dieu charmant fera notre vengeur ; 
Car vous m aimez \ et quand on a le cœur 
De femme honnête , on a bientôt le refte. (3 ) 
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10 N O T C s 

If TES ET VARIANTES. 

( I ) L'a u t b u r avait environ vingt ans quand il fit 
cette* pièce adreflee à une dame contre laquelle foh mari 
avait pris cette étrange précaution ; elle fut imptimée en 
1734 pour la première fois. 

La pièce , dans cette édition, commençait par Ica y ers 
fuivans : 

Jeune beaatë , qui ne fa^rez que plaire , 

A vos genoux , comme bien vous favez , 

En qualité de prêtre de Cythère, • i .' 

J'ai débite, non morale févèré , 

Mais bien fermons par V«nus approuves , 

Gentils propos et toutes les fornettes 

Dont Rochebrune orne fes chanfonnettcs. ' 

De ces fermons votre cœur fut touché ; 

Jurâtes lors de quitter le péché 

Que parmi nous on nommé indifférence: 

Même nn baifer m*en doiraa raffurance-; 

Muis.vftferé épouKj Im^ a tout çât4« 

Il craint TAmour: époux fe^agénaire 

Contre ce dieu fut toujours en colère ; ' < » 

C'eft bien raifon > Slunouc^ df fon cùtéi' : . 

Afife» fouvcnt ne- les épargne gujBr.e. . . . ' 

Ccïui-ci donc tient de court vos appas. . , 

Phis ne vcncz'fur les Vordà de la Seine * " 

Danfi CM jardiné où. fllvaitis à, centaine 

Et le dieu Vaj^ vont prei>dx;ç. leurs éfeajts; ^ , «j 

Où tous les foirs nymphes jeunes et blanches,. 

Les CouTcinons , Polîgnacâ , Villeftanches , " * 

Près du baflin., devant pluk d'un Pâcir, 

De la beauté vont difput^. le prix. 

Plus ne venez au palais des Francines j C^) * 

Dans ce pays où tout eft fiction , 

Où. l'Amour feiU foit mouvoir cfiAt WMcïmu ». 

( *) incita diiecteuc de Uopétia. 
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ETVARIANTES. H 

Plaindre Théfét et fiffler Arîon. {*) 
Trop bien , hélis ! à votre époux foumife , 
On ne vou9 voH tou( au plus qu'à IMslife ; 
Le fcéie'rat a de plus attenté 
Par cas nouveau fur votre liberté. 
Pour éclaircir pleinement ce myftère 
X>*un peu plus loin reprenons cette a&ire. 

Vous connatflez la dée£e Cérès ; 
Or en Ton temps Cérès eut une fille , 
Semblable à vous , à vos fctupules près , 
Belle , fenûble , honneur de fa famille , 
Brune furtout , partant pleine d*attraits : 
Ainfi que vous par le dieu d'hymenée 
La pauvre enfant fut afiez mal menée. 
Le dieu des morts fut fon barbare époux : 
Il était louche , avare , hargneux i jaloux , 
Il fut cocu ; c'était bien la juftice. 
PirithoUs, 8cc. 

( 2 ) Voytz fu'il efi peu tCinirigues fecriUs, 

Pluton fut tout. Cei^tain de fon malheur , 

Feflant , jurant , pénétré de douleur , 

Le dieu donnfria femraeà- touf 1m dîftblis»;- 

PremiefA traniport» fpat i^ peu> pacdoilfi^lltfct* 

Bientôt après dej^ant fon tribunal 

Il convoqua le fénat infernal-; 

A fon confeil vinrent le» faiiite>am«» 

De ces maris dévolue aux caiîbrs* 

( 3 ) Et ie galant vif fir.i à. la ùnMW. 

Mais ne craignez pous votre liberté ; 
Tous fes efforts feront pures vétiHes ; 
De par Vénus , vous reprendrez vos droits , 
Et mon amour eft plus fort mille fols 
Que cadenas , verroux i portes ni grtUes<. 

(*) Arion, opéra de Fufttiir, joué fans fuccèf ea avril 
1714. 
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H LANTI-GITON. 

L' A N T I - G I T O N. 

A MADEMOISELLE LE COUVREUR (*). 



1714- 



O 



Ou théâtre aimable fouveraine , 
Belle Ghloé , fille de Melpomène, 
Puiflent ces vers de vous être goûtés ! 
Amour le veut , Amour les a dictés» 
Ce petit dieu , de fon aile légère , 
Un arc en main , parcourait lautre jour 
Tous les recoins de votre fanctuaire ; 
Car le théâtre appartient à T Amour : 
Tous fes héros font enfans de Gythère. 
Hélas , Amour ! que tu fus concerné , 
Lorfque tu vu ce temple profané , 
£t ton rival , de fon culte hérétique 
Etabliffant Tufage anti - phy Gque , 
Accompagné de fes mignons fleuris. 
Fouler aux pieds les myrtes de Cypris ! 

Cet ennemi jadis eut dans Gomore 
Plus d un autel , et les aurait encore , 

( * ) Cette pièce qui eft du même temps que la précédente 
a été imprimée d*abord comme adrefîee à mademoiselle Dutlçim 
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Si pfar le feu fou pays confumé 

En lae un jour n eût été transfonné* 

Ce conte n eft de U métamorphofe , 

Car gens de bien m*ont expliqué la chofe 

Très-doctement ; et partant ne veux pas 

M écroire en rien la vérité du eu. 

AinG que Loth, chafle de Ton aille. 

Ce pauvre dieu courut de ville en ville ; 

Il vint en Grèce , il y donna leçon 

Plus d une fois à Socrate , à Platon ; 

Chez des hçros il fit fa réfîdence. 

Tantôt à Rome , et tantôt à Florence ; 

Cherchant toujours, fi bien vous Tobférvez, 

Peuples polis et par art cultivés. 

Maintenant donc le voici dans Lutèce , 

Séjour fameux des effrénés défirs , 

Et qui vaut bien Tltalie et la Grèce , 

Quoi qu on en dite , au moins pour lei piaifîrs. 

Là , pour tenter notre faible nature , 

Ce dieu paraît fous humaine figure ; 

Et n*a point pris bourdon de pèlerin , 

Comme autrefois Ta pratiqué Jupin , 

Qui , voyageant au pays où nous fommes. 

Quittait les cieux pour éprouver les hommes. 

Il n a point Tair de ce pefant abbé , 

Brutalement dans le vice abforbé , 

Qui tourmentant en tout fens fon efpice , 

Mord fon prochain , et corrompt la jcuneffe ; 
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Lui , dont Tœil louche , et k muBe effronté , 
Font friflonner la tendre volupté ; 
Et qu on prendrait « dans Tes fureurs étranges « 
Pour un démon qui Violt des anges- 
Ce dieu fait trop qu'en iin pédant crafleux » 
Le plaifir même eft un objet hideux. 

D*un beau marquis il a pris le vifage , 
Le doux maintien , lair fin , ladroit langage; 
Trente mignons le fuivent en riant ; 
Philis le lorgne , et foupire en fuyant. 
Ce faux Amour fe pavane à toute heure , 
Sur le théâtre aux mufes deftiné , 
Où par Racine en triomphe amené , 
L'Amour galant choififlait fa demeure. 
Que dis-je ? hélas ! TAmour n habite plus 
Dans ce réduit. Défefpéré , confus , 
Des fiers fuccès du dieu qu on lui préfère, 
L* Amour honnête eft allé chez fa mère , 
D où rarement il defcend ici bas. 
Belle Chloé , ce n*eft que fur vos pas 
Quil viçat encor. Chloé , pour vous entendre. 
Du haut des cieux j u vu ce dieîTdefcendre 
Sur le théâtre ; il vole parmi nous , 
Quand fous le nom de Phèdre, ou de Monime , 
Vous partagez entre Racine et vous 
De notre encens le^tribut légitime. 
Si vous voulez que cet enfant jaloux 
De ces beaux lieux déformais ne s*envoIe, 
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Conveitifibns ceux qui <letant l'idole 
De fon rival ont fléthi les geoouK : 
Il vous, créa la pfémffe du temple : 
A riiérétîqueil'£u]C prêcher d'exemple : 
Prêcliex donc vite , et venez , dès ce jour. 
Sacrifier au véritable Amour. 



LE COCU AGE. 

I 7 I 6. 

Jadis Jupin , de fa femme jaloux , 

Par cas plalfant , fait père de fiimillcN, 

De fon cerveau fit forcir une fille , 

Et dit : Du moins celle-ci vient de nous. 

Le bon Vulcain , que k cour éthérée 

Fît pour feï maux époux de Cythérée , 

Voulait avoir aufii quelque poupon 

Dont il fut sûr et dont feul il fât père. 

Car de penfer qiie le beau Cupidon , 

Que les Aroouis « omemeos de ûythère « 

Qui , quoiqu cnfans « enfeignent Tart de plaire , 

FulTent les fifo d*un fimple forgeron , ^ 

Pas ne croyait avoir fidt telle affiôrc. 

De fon vacarme il remplit la maifon ; 

Soins et foucis fon efprit tenaillèrent « 
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Soupçons jaloax fon cerveau martelèrent* 
A fa moitié vingt fois il reprocha 
Son trop d'appas , dangereux avantage. 
Le pauvre dieu fit tant qu il accoucha 
Par le cerveau : de quoi ? de Cocnage. 
C*eft-là ce dieu révéré dans Parts , 
Dieu mal-fefant, le fléai^ des maris ; 
Dès qu*il fut né , fur le chef de fon père 
Il eflaya fa naiflante colère ; 
Sa main novice imprima fur fon front 
Les premiers traits d un étemel afïiront. 
A peine encore eut- il plume nouvelle, 
Qu*au b<te Hymen il fit guerre immortelle;. 
Vous reuffiez vu Tobfédant en tous lieux , 
£t de fon bien s emparant à fes yeux. 
Se promener de ménage en ménagç , 
Tantôt porter la flamme et le ravage , 
Et des brandons allumés dans les mains 
Aux yeux de tous éclairer fes larcins. 
Tantôt rampant dans lombre et le filcace , 
Le front couvert d*un voile dmnpcence • - 
Chez un époux le matois introduit, 
Fefait fon coup fans fcandale et fans bruit. 
La Jaloufie au teint pâle et livide , 
Et la Malice à Fœil faux et perfide 
Guident fes pas où TAmour le conduit } 
Nonchalamment la Volupté le fuit : 
Pour mettre à bout les maris «et les bcUes 



De 
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LE C O C U A G E. I7 

De traits divers fcs carquois font remplis : 
Flèches y font pour le coeur des cruelles } 
Cornes y font pour le front des maris* 
Or, ce dieu - là mal -fefant ou propice > 
Mérite bien qu'on cliante fon o£Ece ; 
Et par befoin ou par précaution » 
On doit avoir à lui dévotion ^ ' 

Et lui donner encens et luminaire. 
Soit qu*on époufê ou qu on n*époufe pa^. 
Soit que 1 on faffe ou quon craigne le cas , 
De fa £a[veur on a toujours affaire. 
vous , Iris , que j'aimerai toujours , 
Qiiand de vos vœux vous étiez la maîtrefle » • 
Et qu un contrat , trafiquant la tendreffe. 
N'avait encore afi&rvi vos beaux jours , 
Je n'invoquais que le Dieu des amours c 
Mais a préfent , père de la trifteffe , 
L'Hymen hélas ! vous a mis fous fa loi : 
A Gocuage il faut que je madreffe ; 
G'eft le feul dieu dans qui j'ai de la fbî:*. 



Contes^ Satires r ^f* 
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LA MULE DU PAPE. 



X R E R E S très-chers , on Ht dans Saint Matthieu 
Qu*un jour le diable emporta le bon Dieu (a) 
Sur la montagne ; et puis lui dit : Beau lire « 
Vois-tu ces mers , vois-tu ce vafte empire » 
L*£ut romain de Tun à Tautre bout ? 
L*autre reprit , je ne vois rien du tout ; 
Votre montagne en vain ferait plus haute. 
Le diable dit : Mon ami « c*eft ta faute. 
Mais avec moi veux-tu faire un marché ? 
Oui-dà , dit Dieu , pourvu que fans péché 
Honnêtement nous arrangions la chofe. 
Or voici donc ce que je te propofe , 
Reprit fatan : Tout le monde eft à moi » 
Depuis Adam j*en ai la jouilTance ; 
Je me démets , et tout fera pour toi 
Si tu me veux faire la révérence. 
Notre Seigneur ayant un peu rêvé « 

(«) Le jéfuite Bouhours fe fervît de cette expreffioiii 
jESUS-CHXiST Jut emporté par le diable fur la timtogit'' 
c*cft ce qui donna lieu à ce noél qui finit ainfi : 

Car fans lui faurait-on ,^ don , don » 
Que lé diable emporta , là , la > 
Jcftts noue bon maître ? 
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Dit au démoft que qiioiq^'en apparence 
Avantageux le marahe fôt trotivé , 
Il ne pouvait le faire eaconfciencé : 
Car il avait appri» dans Ton eir&nce 
Qu étant d riche on fait mal fon falut. 
Un temps après notre ami Belzébut 
Alla dans Rome. Or c'était l'heureux âge 
Où Rome avait fourmillière d'élus ; 
Le pape était un pauvre perfonnage , 
Pafteur de gens , évcque , et rien de plus. 
L'efprit malin s'en va droit au faint-père. 
Dans fon taudis l'aborde et lui dit : Frère , 
Je te ferai , fi tu veux , grand feigneur. 
A ce feul mot l'ultramontain pontife 
Tombe à fcs pieds et lui baife la griffe. 
Le farfadet d'un air de fénateur 
Lui met au chef une triple couronne : 
Prener, dit -il , ce que Satan vous donne ; 
Servez - le bien , vous aurez fa faveur. 

O papegots i voilà la belle fource 
De tous vos biens , comme favez. Et pour ce 
Que le faint-père avait en ce tracas 
Baifé Tergot de meffer Satanas , 
Ce fut depuis chofe à Rome ordinaire 
Que l'on baisât la mule du faint-père. 
«Ainfi l'ont dit les malins huguenots 
Qui^du papifmc ont blafonné Thiftoire ; 
Mais ces gens-là fentent bien les fagots : 

B 2 
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£t grâce au ciel , je fuis loin de les croire^ . 
^ Que s'il advient que ces petits vers -ci , 
Tombent es mains de quelque galant homme , 
G*e(l bien raifon qu il ait quelque fouci 
De les cacher s'il fait voys^e à Rome, 
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AVERTISSEMENT. 



JLiES Contes fuivans , jufqu'à celui qui a 
pour titre La BégueuU, parurent en 1762 
ïbus le nom de Guillaume Vadé , avec quel- 
ques autres petits ouvrages en vers et en 
profe. Catherine Vadé^ confine de Guillaume , 
en était Téditeur : nous avons cru devoir 
conferver la préface. 



Digitiz^dby Google 



PREFACE 
DE CATHERINE VADÉ. 



J E pleure encore la mort de mon coufin 
Guillaume Vadé qui décéda, comme le fait 
tout t univers^ il y a quelques années. Il 
était attaqué de la petite vérole ; je le gar- 
dais et lui difais en pleurant : Ah ! mon 
coufin, voilà ce que c'eft que de ne vous 
être pas fait inoculer ! il en a coûté la vie 
à votre frère Antoine , qui était comme vous 
une des lumières du fiècle. Que voulez-» 
vous que je vous dife ? me répondit Gw//- 
laume ; j'attendais la permiflion de la for- 
bonne, et je vois bien quil faut que je 
meure pour avoir été trop fcrupulcux. 

L'Etat va faire une furieufe perte , lui 
répondis-je. Ah ! s'écria Guillaume, Alexandre 
et frère Berthier font morts ; Sémiramis et 
la Fillon , Sophocle et Danchet font en pouf- 
fière. -• Oui, mon cher coufin, mais leurs 
grands noms demeurent à jamais ; ne vou-- 
lez -vous pas revivre dans la plus noble 
partie de vous-même ? ne m'accordez-vou$ 
pas la permiffion de donner au public, 
pour le confoler , les contes à dormiç 
debout dont vous nous régalâtes Tannée 
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paflee ? ils fefaient les délices de notre 
famille; tt Jérôme Carré, votre coufin iffu 
de germain , fefait prefque autant de cas 
de vos ouvrages que des fiens : ils plairont 
fans doute à tout f univers, c'eft-à-dire à 
une trentaine de lecteurs qui n auront rien 
à faire. 

Guillaume n'avait pas de fi hautes pré- 
tentions ; il me dit avec une humilité 
convenable à un auteur , mais bien rare : 
Ah ! ma confine , penfez-vous que dans les 
quatre-vingt-dix mille brochures imprimées 
à Paris depuis dix ans , mes opufcules puif- 
fent trouver place, et que je puifle furnager 
fur le fleuve de Toubli qui engloutit , tous 
les jours , tant de belles chofes ? 

Quand vous ne vivriez que quinze jours 
après Votre mort, lui dis-je , ce ferait tou-* 
jours beaucoup ; il y a très-peu de perfonnes 
qui jouiffent de cet avantage. Le deftin de 
la plupart des hommes eft de vivre ignorés; 
et ceux qui ont fait le plus de bruit font 
quelquefois oubliés le lendemain de leur 
mçrt ; vous ferez diftingué de la foule , et 
peut-être même le nom de Guillaume Vadé^ 
ayant l'honneur d'être imprimé dans un ou 
deux journaux , pourra paffer à la dernière 
poftérité. Sous quel titre voulez-vous que 
j'imprime vos opufcules ? Ma coufine , me 

dit-il. 
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dit-il, je crois que le nom dcfadaifes eft le 
plus convenable ; la plupart des chofes 
qu'on fait , qu'on dit et qu'on imprime , 
méritent alTez ce titre. 

J'admirai la modeftie de mon coufin , et 
j'en fus extrêmement attendrie. Jférime 
Carré arriva alors dans la chambre. GuiU 
laume fit fon teftament , par lequel il me 
laiflait maîtreffe abfolue de fes manufcrits. 
Jérofîu et moi lui demandâmes où il vou- 
lait être enterré; et voici la réponfe de 
Guillaume^ qui ne fortira jamais de ma 
mémoire. 

55 Je fens bien que n ayant été élevé dans 
99 ce monde à aucune des dignités qui 
9) nourrirent les grands fentimens , et qui 
99 élèvent Thomme au-defius de lui-même; 
99 n'ayant été ni confeiller duroi,ni échevin, 
99 m marguillier, on me traitera après ma 
99 mort avec très-peu de cérémonie. On.m« 
99 jettera dans les charniers Saint-Innocent , 
99 et on ne mettra fur ma folTe qu'une croise 
99 de bois qui aura déjà fervi à d'autres; 
99 mais j'ai toujours aimé fi tendrement ma 
99 patrie , que j'ai beaucoup de répugnance 
99 à être enterré dans un cimetière. Il 
99 éft certain qu'étant mort de U maladie 
»9qui m'attaque, je puerai horriblement; 
99 Cette corruption de tant de corps qu'on 
Contes^ Satins^ 4yc. G 
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f9enfevelic à Paris dans les églifes, ou 
» auprès des églifes, infecte néceflairement 
»> lair ; et comme dit très-à propos le jeune 
9i Ptoloméejtn délibérant s'il recevra P(?;n/^€V 
fichez lui: 

.... Ces troncs pourris exhalent dans les vents 
De quoi faire la guerre au refte des vivans. 

15 Cette ridicule et odieufe coutume de 
») paver les églifes de morts caufe dans 
»j Paris tous les ans des maladies épidé- 
>5 miques , et il n'y a point de défunt qui 
j? ne contribue plus ou moins à empeftér 
99 fa patrie. Les Grecs et les Romains étaient 
99 bien plus fages que nous : leur fépulture 
99^tait hors des villes, et il y a même 
99 aujourd'hui plufieurs' pays en Europe 
99 on cette falutaire coutume eft établie. 
99 Quel plaifir ne ferait-ce pas pour un bon 
I» citoyen d'aller engraiffer, par exemple» 
9 9la(lérile plaine des Sablons, et de contri-^ 
99buer à faire naître des moiflbns abon- 
99 dan tes ! Les générations, deviendraient 
99 utiles les unes aux autres par ce prudent 
9 9établiflement ; les villies feraient plus 
99 faines , les terres plus fécondes. En vérité , 
99 je ne puis m'empêcher de dire qu'on 
99 manque de police pour les vivans et 
9 9 pour les morts 9^. 
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Guillaume p2irl3, long-temps fur ce ton. 
Il avait de grandes vues pour le bien public , 
et il mourut en parlant , ce qui eft une 
preuve évidente de génie 

Dès qu'il fut paffé» jeréfolus de lui faire 
des obsèques magnifiques , dignes du grand 
nom qu'il avait acquis dans le monde. Je 
courus chez les plus fameux libraires de 
Paris ; je leur propofai d'acheter les» œuvres 
pofthumes de mon coufin Guillaume; j'y 
joignis même quelques belles differtations 
de fon frère Antoine, et quelques morceaux 
de fon coufin iffu de germain .Jérôme Carré. 
J'obtins trois louis d'or comptant, fommc 
que jamais Guillaume n'avait poffédée dans 
aucun temps de fa vie. Je fis imprimer des 
billets d'enterrement ; je priai tous les beaux 
efprits de Paris d'honorer de leur préfence 
le fervice que je commandai pour le repos 
de l'âme de Guillaume ; aucun ne vint. Je 
ne pus affifter au convoi , et Guillaume fat 
inhumé fans que pcrfonne en sût rien. 
C'eft ainfi qu'il avait vécu ; car encore qu'il 
eût enrichi la foire de plufieurs opéra 
comiques qui firent l'admiration de tout 
Paris, on jouiffait des fruits de fon génie , 
et on négligeait l'auteur; c'eft ainfi, (comme 
dit le divin Platon) qu'on fuce l'orange, 
et qu'on jette l'écorce; qu'on cueille les 

G « 



Digitized by VjOOQIC 



28 PREFACE 

fruits de Tarbrc^ tt qu'on Tabat cnfuîtc. 
J'ai toujours été frappée de cette ingra^ 
dtude. 

Quelque temps après le décès de Cuti" 
hume Vadè , nous perdîmes notre bon parent 
et 2Lmi Jérôme Carré, fi connu en fon temps 
par la comédie de XEcoJfaiJe qa'i\ difait 
avoir traduite pour l'avancement de la litté- 
rature honnête ; je crois qu'il ell de mon 
<ieyoir d'inftruire le public de la dé trèfle 
où fe trouvait Jérôme dans les derniers 
jours de fa vie : voici comme il s'en ouvrit 
€n ma préfence à frère Giroflée fon con- 
feffeur: 

99 Vous fave2 , dtt*il , qu'à mon baptême 
99 on me donna pour patrons S' Jérôme^ 
99 S' Thomas et S* Raimond de Pennafort » et 
^9 que quand j^eus le bonheur de recevoir 
59 la confirmation, on ajouta a mes trois 
99 patrons ^^ Ignace de Loyola , S' Françoisr 
^9 Xavier , S* François de Borgia et S^ Régis , 
99 tous jéfuîteô, de forte que je m'appelle 
9 9 Jérôme-Thomas - Raimond - Ignace - Xqjjicr" 
19 François-Régis Carré, y ai cru long-temps 
99 qu'avec tant de noms je ne pouvais 
99 manquer de rien fur terre. Ab! fière 
99 Giroflée t que je mcfiuis tFpmpé! il faut 
9 9 qu'il en foit des patrons comoi^ des valets, 
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ij plus on en a, plus on eft mal fervi. Mais 
99 voyez , s'il vous plaît > quelle eft ma 
99 déconvenue ^ (car ce terme ^ très-bon t 
nquoi qu'en dife un polifibn; Montagne t 
99 Sîarot et pluûeurs cuteurs très-facétieux 
99 en font fouvent ufage , il eft même dans 
99 le dictionnaire de Tacadémie. } Voici donc 
99 mon aventure : 

99 On chafie les révérends pères jéfuifte» 
99 ou jéfuites, pour ce que leur inftitut eft 
99 pernicieux, contraire à tous les droits 
99 des rois et de la fociété humaine, 8cc. 8cc* 
9) Or Ignace de Loyola ayant créé cet inftitui 
M appelé Régime , après s'être fait fefler aa 
99 collège de Sainte-Barbe , Xavier, François 
V Borgia , Régis , ayant vécu dans ce régime» 
99.il eft clair quils font tous égalemeilt 
)). répréhtoiibks , et que voilà quatre faint^ 
99quil faut nécefiairement'qoe je donne à 
9.9 tous les diables. 

99 Cela ma fait naître quelques fcrupules 
99 fur S! Thomas et S^ Raimond de Pennafori. 
99 J'ai lu leurs ouvrages , et j'ai été. confondu» 
9(9qQand j aivudans Thomasetddj[isRaimond 
9.9 à peu-près les mêmes paroles que dans 
)i Bujembaum. Je me fuis défait auffitôt de 
M ces deux patrons , et j'ai brûlé leurs 
»^livr^, 

99 Je me fuis vu ainii réduit au feul nom 

C3 
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»5 de Jérôme ; maïs et Jérôme , le feul patron 
5jqui me reftait, ne m'a pas été plus utile 
» que les autres; eft-ce i\\it Jérôme n'aurait 
» pas de crédit en paradis ?J ai confulté fur 
99 cette affaire un très-favant homme; il 
>9 m'a dit que Jérôme était le plus colère de 
99 tous les hommes, qu'il avait dit degrofles 
99 injures au faint évêque de Jérufalem 
9^ Jean , et au faint prêtre Rvjin ; que même 
99 il appela celui-ci hydre ci Jcarpion , et qu'il 
99 Tinfulta après fa mort : lA ma montré les 
99 p^ffages. Je me vois obligé de renoncer 
99 enfin à Jérôme, et de m'appeler Carré 
99 tout court, ce qui eft bien défagiéablcîî. 
C'eft ainfi que Carré dépofait fa douleur 
dans le fein de frère Girofiée , lequel lui 
répondit : Vous ne manquerez pas de faints, 
mon cher enfant , prenea S^ François dAJ/ife: 
Non , fit Carré , fa femme de neige me 
donnerait quelquefois des envies de rire, 
et ceci eft une affaire férieufe. — Hé bien , 
prenez S^ Dominique. — Non , il eft Fauteur 
de rinquifition. — Voulez-vous de faint 
Bernard ? — 11 a trop perfécuté ce pauvre 
Abélard qui avait plus d efprit que lui , et 
il fe mêlait de trop d affaires; donnez- moi 
un patron qui ait été fi humble que per- 
sonne n en ait jamais entendu parler^ voilà 
mon faint. 
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Frère Giroflée lui remontra rimpoffibîlitc 
d'être canonifé et ignoré. Il lui donna la 
lifte de plufieurs autres patrons que notre 
ami ne cannailTait pas , ce qui revenait aa 
même; mais à chaque faintqu il propofait, 
il demandait quelque chofe pour fon cou- 
vent , car il (avait que Carré avait de lar- 
gent. Jérôme Carré lui fit alors ce conte , 
qui m'a paru curieux. 

99 II y avait autrefois un roi d'Efpagne qui 
99 avait promis de difiribuer des aumônes 
99 confidérables à tous les habitans d'aoprès 
99 de Burgos, qui avaient été ruinés par la 
99 guerre. Ils vinrent aux portes du palais « 
99 mais les huif&ers ne voulurent les laifler 
99 entrer qu'à condition qu'ils partageraient 
99 avec eux. Le bon homme Carder o fe pré- 
99 fenta le premier au monarque, fe jeta à 
99 fes pieds et lui dit : Grand roi , je fupplie 
99 votre alteife royale de faire donner à 
99 chacun de nous cent coups d'étrivières. 
99 Voilà une plaifante demande , dit le roi ; 
99 pourquoi me faites- vous cette prière? 
99 C'eft , dit Cûrdéro , que vos gens veulent 
9)abfolument avoir la moitié de ce que 
99 vous nous donnerez. Le roi rit beaucoup , 
>9Ct fit un préfent confidérable à Cardéro. 
99De-là vint le proverbe, q\xil vaut mieux 
" avoir affaire à d i £ u quà Jes Joints in 

C4 
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C eft avec ces fentimens que pafla de 
cette vie à l'autre mon cher Jérôme Carré, 
dont je joins ici quelques opufcules à ceux 
de Guillaume; et je me flatte que meflieurs 
les PariGens » pour qui Vadé et Carré ont 
toujours travaillé» me pardonneront ma 
préface. 

Catherine Vadé. 
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V^ R maintenant que le beau Dieu do jour 
Des Africains va brûlant la contrée , 
Qu un cercle étroit chez nous borne fon tour , 
£t que l'hiver alonge la foirée , 
Après fouper, pour vous défennuyer. 
Mes chera amis , écoutez une hiftoire , 
Touchant un pauvre et noble chevalier , 
Dont lavenmrc eft digne de mémoire. 
Son nom était meffiire JEAN robs&t. 
Lequel vivait fous le roi Dagobert, 

Il voyagea devers Rome la fainte , 
Qui furpaflait la Rome des céfars; 
11 rapportait de fon augufle enceinte , 
Non des lauriers cueillis aux champs de Mars » 
Mais des agnus avec des indulgences , 
Et des pardons , et de belles difpenfes : 
Mon chevalier en était tout chargé , ^ 
D'argent fort peu ; car dans ces temps de crife 
Tout paladin fut très- mal parugé ; 
L'argent n'allait quaux mains des gens d*£gli(c« 

Sire ROBERT polTédait pour tout bien 
Sa vieille armure, un cheval, et fon chiens 
Mais il avait reçu pour apanage 
Les dons brillans de la fleur du bel âge , 
Force d'Hercule » et grâce d'Adonis , 
Dons fortunés quon prife en tout pays* 



Digitized by VjOOQIC 



34 CE Q^UI PLAIT 

Comme il était aflez près de Lmèce ^ 
Au coin d'un bois qui borde Charenton , 
Il aperçut la fringante Marthon , 
Dont un ruban nouait la blonde trelTe : 
Sa taille eft lelle , et Ton petit jupon 
Laifle entrevoir fa jambe blanche et fine, 
ft O B E R T avance , il lui trouve une mine 
Qui tenterait les faints du paradis. 
Un beau bouquet de rofes et de lis 
£ft au milieu de deux pommes d'albâtre , 
Qu'on ne voit point fans en être idolâtre \ 
Et de fon teint la fleur et l'incarnat , 
De fon bouquet auraient terni l'éclat. 
Pour dire tout, cette jeune mervciîle 
A fon giren portait une corbeille , 
Et s'en allait avec tous fes attraits 
Vendre au marché du beurre et des œufs fraisi 
Sire ROBERT , ému de convoitife, 
Defccnd d'un faut , l'accole avec franchifc : 
J ai vingt écus , dit - il , dans ma valife ; 
G'eft tout mon bien , prenez encor mon cœur, 
Tout eft à vous. C'eft pour moi trop d'honneur , 
Lui tlit Marthon. Robert prefîe la belle V 
La fait tomber , et tombe aufiitôt qu )elle , 
Et la renverfe , et caffe tous fes œufs. 
Comme il caifait , fon cheval ombrageux « 
Epouvanté' de la fière bataille, ^ 
Au loin s'écarte « et fuit dans la brouflaille. 
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De Saint Denis un moine furvenant , 
Monte àcffns et trotte à fon couvent. 

£nfin Marthon , rajuftant fa coiifnre , 
Dità ROBERT: Où font mes vingt écus? 
Le chevalier tout pantois et confui , 
Cherchant en vain fa bourfe et fa monture , 
Veut s*excofer ; nuJle excufe ne fert ; 
Marthon ne peut digérer fon injure , 
£t va porter fa plainte à Dagobert. 
Un chevalier, dit- elle , ma pillée, 
£t violée , et fur tout point payée. 
Le fage prince à Marthon répondit : 
C eft de viol que je vois qu il s'agit ; 
Allez plaider devant ma femme Berthe, 
£n tel procès la reine efl très -experte : 
Bénignement elle vous recevra , 
£t fans délai juftiee fe fera. 
Mai thon s'incline , et va droit à la reine. 
Berthe était douce , afiPable , accorte , humaine | 
Mais elle avait de la févérité 
Sur le grand point de la pudicité : 
£ile affembla fon confeil de dévotes ; 
Le chevalier faus éperons , fans bottes , 
La tête nue et le regard baiffé , 
Leur avoua ce qui s était pafTé ; 
Que vers Charonne il fut tenté du diable » 
Qu il fuccomba , qu il fe fentait coupable , 
Qu'il en avait un très -pieux remords } 
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Fuis il reçut fa fentcsice de mort. 

Robert était fi beau , fi plein de charmes. 
Si bien tourné , fi frais et fi vermeil » 
Quctt le jugeant la reine et fon confetl 
Lorgnaient R O s E R t et -répandaient des larmes. 
Martbon de loin dans un coin foupira : 
Dans tous les cœurs la pitié trouva place* 
Berthe au confeil alors remémora 
Qu*au chevalier on pouvait faire grâce , , 
£t qu il vivrait pour pe^ qu il eût d'efprie : 
Car vous favez que notre loi prefciit 
^ De pardonner à qui pourra nous dire 
Ce que la femme en tous les temps défire ; 
Bien entendu qu*il explique le cas 
Très - nettement , et ne nous fâche pas. 

La chofe étant au confeil expofée , 
Fut à R o JT E R T auflkôt. propofée. 
La bonne Berthe , afin de le iàuver , 
Lui concéda huit jours pour y rêver \ 
Il fit ferment aux genoux de la reine 
De comparaître au bout de la huitaine ^ 
Remercia du décret lénitif , 
Prit<:ongé d'elle, et partit tout penfif. 

Gomment nommer, difait-il en lui-même» 
Très -nettement ce que to>ite femme aime. 
Sans la fâcher ? la reine et fon fénat 
Ont aggravé mon trop piteux état. 
J aimerais micjux, puifqu'il faut que je metufif 
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Que fans délai Ton m*eut pendu fur Theure. 

Dans fon chemin , dès que Robert trouvait 
Ou femme, ou fille, il priait la paflante 
De lui conter ce que plus elle aimait. 
Toutes fefaient réponfe différente , 
Toutes mentaient , nulle .n*allait au hiu 
Sire ROBERT au diable fe donnait. 

Déjà fept fois Taflre qui nous éclaire 
Avait doré les bords de Thémifphère , 
Quand fur un pré , fous des ombrages frais., 
Il vit de loin vingt beautés raviflantes , 
Danfant en rond ; leurs robes voltigeantes 
£taient à peine un voile à leurs attraits. 

Le doux zéphyr , en fe jouant auprès , 

Lailfait flotter leurs treffes ondoyantes ; 

Sur rherbe tendi« elles formaient leurs pas ^ 

Rafànt la ttrre et ne la touchant pas. 
HoBERT approche, et du moins il efpère 

Lesx:onfuher fur la maudite affaire. 

£n un moment tout difparait , tout fuit. 
Le jour baiffait , à peine il était nuit; 

Il ne vit plus qu'une yieille édentée , 

Au teint de fuie , à la taille écourtée , 

Pliée en'deux , s'appuyant d'un bâton ; . 

Son nez pointu touche à fon court meiit^n ; 

D'un roUge brun fa paupière cft bordée ; 

Quelques crins blancs couvrent fon noîrehignon; 

Un vieux tapis , qui lui fcrt de jupon , * 
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Tombe à moitié fur fa cuiiTe ridée ; 
Elle fit peur au brave chevalier. . 

Elle Taccofte , et d*un ton familier 
Lui dit : Mon fils , je vois à votre mine , 
V Que vous avez un chagrin qui vous mine: 
Apprenez-moi vos tribulations ; 
Nous fouffrons tous, mais parler nous foulage •, 
Il eA encor des confolations. 
Jai beaucoup vu : le fens vient avec 1 âge. 
Aux malheurtux quelquefois mes avis 
Ont fait du bien quand on les a fuivis. 

Le chevalier lui dit : Hélas ! ma bonne , 
Je vais cherchant des confeils , mais en vain : 
Mon heure arrive , et je dois en perfonne , 
Sans plus attendre, être pendu demain « 
Si je ne dis à la reine , à fes femmes , 
Sans les fâcher, ce qui plaît tant aux dames. 
La vieille alors lui dit : Ne craignez rien, 
Puifque vers moi le bon Dieu vous envoie , 
Croyez , mon fils , que c eft pour votre bien : 
Devers la cour cheminez avec joie ; 
Allons enfemble , et je vous apprendrai 
Ce grand fecret de vous tant défîré. 
Mais jurez-moi qu*en me devant la vie. 
Vous ferez jufle , et que de vous j'aurai 
Ce qui me plaît et qui fait mon envie ; . 
L*iagratitude eft un crime odieux. 
Faites ferment, jurez par mes beaux yeux 
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Que vous fcre« tout ce que je déGre. 

Le bon r o b £ r t le jura , non fans rire. 

Ne riez point , rien n*eft plus férieux , 

Reprit la vieille ; et les voilà tous deux , 

Qui côte à côte arrivent en préfence 

De reine Bcrthe , €t de la cour de France. 

Incontinent le confcil affemblé , 

La reine aflifc , et R o B s R t appelé , 

Je fais , dit-il , votre fecret , Mefdames. 

Ce qui vous plaît en tous lieux , en tous temps , 

N'eft pas toujours d'avoir beaucoup d*amans ; 

Mais fille, ou femme , ou veuve , ou laide , ou belle , 

Ou pauvre, ou riche, ou galante, ou cruelle, 

La nuit, le jour, veut être, â mon avis , 

Tant qu'elle peut , la maîtreffe au logis. 

Il faut toujours que la femme commande ; 

C eft-là fon goût , fi j'ai tort qu'on me pende. 

Comme il parlait , tout le confeil conclut 
Qa il parlait jufte et qu'il touchait au but. 
Robert abfous baiiait la main dé herthe , 
Quand de ha illons et de fiinge couverte , 
Au pied du trône on vit notre fans*dent 
Criant juAice , et la^prefie fendant ; 
On lui fait place ; et voici fa harangue : 

O reine Bcnhe I ô beauté dont la langue - 
Ne prononça jamais que vérité , 
Vous dont i'efprit connaît toute équité , 
Vous dont le cœur s'ouvre à U bieoifefaace , 
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Ce paladin ne doit qu a ma fcîence 
Votre fecret , il ne vit que par moi. 
Il a juré mes beaux yeux et fa foi 
Que j'obtiendrais de lut ce que j'cfpère; 
Vous êtes jufte , et j attends mon falairc* 

Il eft très-vrai , dit R o B E R t , et jamais 
On ne me vit oublier les bienfaits ; 
Mais vingt écus , mon cheval, mon bagage , 
£t mon armure , étaient tout mon partage ; 
Un moine noir a par dévotion 
Saifî le tout quand j aCTaillis Martbon : 
Je n ai plus rien , et malgré ma juftice , 
Je ne faurais payer ma bienfaitrice. 

La reine dit : Tout vous fera rendu s 
On punira votre voleur tondu. 
Votre fortune, en trois parts divifée. 
Fera trois lots jufiement compenfés ; 
Les vingt écus à Marthon la léfée 
Sont dus de droit, et pour fes oeufs cafTés. 
La, bonne vieille aura votre monture ; 
£t vous , ROBERT, VOUS aurez votre armure. 

La vieille dit : Rien n'eft plus généreux , 
Mais ce n*e(l pas fon cHeval que je veux ; 
Rien de R o B £ R T ne me plaît que iui-méme ; 
C'eft fa valeur et fes grâces que j aime : 
Je veux régner fur fon coeur amoureux : 
De ce tréfor ma tendrefle eft jaloufe : 
£ng:e mes bras R.o B E R t doit vivre heureux ; 

Dès 
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Dès cette nuit je prétends qu'il m'époufe. 
A ce difcoursi que Ton n'attendait pas « 

R o B-E R T glacé laiiTe tomber Tes bras. 

Puis fij^ement contemplant la figure 

Et les haillons de notre créature , 

Dai^s foQ horreur il recula trois pas « 

Signa fon front ; et d'un ton lamentable 

Il s'écriait : Ai-je donc mérité 

Ce ridicule et cette indignité ?^ 

J*ainaerais mieux que votre majeftè 

Me fiançât a la mère du^diable ; 

La vieille eft folle , elle a^perdu refprit». , 
liOts tendrement notre fanfl*dent reprit u 
Vous le voyez , ô Reine ! il me méprife ^ 
Il eft ingrat , les hommes le font tous i 
Mais je vaincrai fes injnftes dégoûts^ i 
De fa beauté j'ai l'ame trop éprifcr 
Je l'aime trop pour qu'^ ne rà'aime pa».. 
Le cœur fait tout : j'avoue avec fcanchife 
Que je commence à perdre mes appas ; 
Mais j'en ferai plus tendie et plus fidelle t 
On en vaut mieux , on: orne fon efprit,, 
On fait penfer : et Salomon a dit 
Que femme (âge eft plu« que femmç belfe;. : 
Je fuis bien pauvre ,. eft-ce un fi grand m^lhev ^ 
La pauvreté n'eft point un déshonneur. 
K 'ef^^on contenf ^uc^ fur un , lit : d'ivoire ?" 
Et VOUS;, Madame , en ce Ef,|a^ 4c;gl<^rc,» 
Conta ^ Satires^ é-c, D 
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Quand vous couchez côte à côte du roi , 
Dormes-vous mieux , aimez- vous mieux que moi? 
De Philémon vous connaiifez l'hiftoire : 
Amant, aimé , dans le coin d'un uudis , 
Jufqu'à cent ans il carefla Baucis. 
Les noirs chagrins , cnfans de la vieillefle, 
N'habitent point fous nos ruftiques toits ; 
Le vice fuit où n eft point la molleffe. 
Nous fervons Dieu , nous égalons les rois ; 
Nous foutenons l'honneur de vos provinces $ 
Nous vous fefons de vigoureux foldats : 
Et , croyez-moi , pour peupkr vos Etats , 
Les pauvres gens valent mieux que vos princes. 
Que fi le ckl à mes chaAes déiirs 
N'accorde pas le bonheur d'être mère , 
Les fleurs du moins fans les fruits peuvent plaire* 
On me verra , jufqu'à mon dernier jour » 
Cueillir les fkur s de l'arbre de l'amour. 
La décrépite , en parlant de la forte-^ 
Charma le cœur des dames du palais; 
On adjugea kobert àl^s attraits ; 
De fan ferment la fainteté l'emporte 
Sur fon dégoût ; la dame encor voulut 
Etre à cheval , entre (es bras naenée 
• A fa chaumière , où ce noble hymenée 
Doit s'achever dans la même- journée 5 
Et tout fut fait comme à^ la vieiHe il plut» 
Le chevalier fur ion cheval renîonte» 
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Prend trifiement fa femme eatre fes bras , 
Saifi d'horreur et rougi(&nt de honte , 
Tenté cent fois de la jeter â bas , 
De la noyer ; maïs il ne le fit pas : 
Tant des devoirs de la chevalerie 
La loi iaerée était alors chérie. 

Sa tendre époufe , en trottant avec lui , 
Lui rappelait les exploits de ia race , 
Lui racontait comment le grand Clovis 
Affaffina trois rois de fe» amis , 
Comment du ciel il mériu la grâce» 
Elle avait vu le beau pigeon béni y 
Du haut des deux, apportant à Remî 
L ampoule fainte et le cékfie chrême 
Dont ce grand roi fut oint dans fon baptéou*. 
Elle mêlait à Ces narrations, 
Dts fentin^ens et des réflexions , 
Des traits defprit et de morale pure. 
Qui , fans coupev le fil de; laventuve , 
Fefaient penfcr lauditeur attentif , 
£t rinftruifaient , mais fans fair inftmctif* 
Le bon r o b £ & t à toutes ces merveilles.» 
Le cœur é;nu , preuit.f«8 àtu%. oreilles ,. 
Tout détecté quand £à femme parlait ^ 
Prêt à mourir quand il la. regardait. 

L étrange couple arrive k la chaumièie 
Que pofledait Tafireufe aventurière. 
Elle fc trooflc;etdç ia falc main y 

D 2 
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De fon époux anange le feftin ; 
Frugal repaa £ût pour ce premier âge 
Plus célébré qu imité par le (âge. 
- Deux ais pourris fur trois pieds inégaux 
Formaient la table où les cpoùx foupèreat » 
A peine affîs fur deux minces tréteaux : 
Du trifie époux les regards fe baifsèrent. 
La décrépite égaya le repas 
Par des propos plaifans et délicats , 
' Par des bons mots , qui piquent et qu on aimeY 
Si naturels que Ion croirait foi-méme 
Les avoir dits« RosERTfiufi content 
Quil en foorit , et quil crut un moment 
Qu elle pouvait lui paraître moins laide. 
£Ue voulut , quand le fouper fiait ^ 
Que fon époux vînt avec elle au lit* 
Le défefpoif , la fureur le pofsède ; 
A cette crife , il fouhaite la mort ; 
Mais il fe couche, il fe fait cet effort; 
Il Ta promis, le mal eft fans remède. 

Ce n'était point deux fales demi-*dnipa» 
Percés de trous et rongés par les rat». 
Mal étendus fur de vieilles javelles , 
Mal recoufus , encor par des ficelles , 
Qui révoltaient le guerrier malheureux ;. 
Du faint hymen les devoirs rigoureux 
S offraient à lui fous un afpect horrible* 
Le ciel » dit^ii , voudrait-il l'impofiîUe ? 
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A Rome , on dit que là grâce d en-haut 
Donne â la fois le vouloir et le faire ; 
La grâce et moi nous fommes en défaut. 
Par fon efprit ma femme a de quoi plaire , 
Son cœur eft bon ; mais dans le grand confiit 
Peut-on jouir du cotur oa de TeTprit ? 
Ainfî parlant y le bon s o £ E R T fe jette ^ 
Froid comme glace , au bord de ùl couchette t 
Et pour cacher fon cruel déplaifir y 
Il feint qu il dort , m^ûs il ne peut dormir. 

La vieille alors lui dk d^une voix tendre , 
En le pinçant : Ah ! r OB er t , dormez-vou»? 
Charmant ingrat , cher et cruel époux , 
Je fuis rendue, hâtex-vous de vous rendre; 
De ma pudeur les timides accens 
Sont fubjugttés par la voix de mes (èns. 
Régnez fur eux ainfi que fur mon ame ; 
Je meufs, je meurs ! Ciel ! à quoi réduis-^u 
Mon naturel qui combat ma vertu ? 
Je me difibu&, je brûle , je me pâme :: 
Ah ! leplatfii m*enivre malgré mot i 
Je n*en puis^ plus , faut-il mourir fans toi l 
Va , je le mets deffus ta confcience.. 

Robert avait an fonds de complaHàncCi 
Et de candeur et de religion ; 
De fon épouie il eut compaffîoiu 
Hélas y dit-il , j'aurais voulu , Madame ,. 
Par mon ardeur égaler votre flamme ^ 
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Mais que pourrai- je ! Allez , tous pourrez tout « 
Reprit la vieille ; il neft rien à votre âge 
Dont un grand cœur enfin ne vienne à bout > 
Avec des foins , de lart et du courage : 
Songez combien les dames de la cour 
Célébreront ce prodige d amour. , 
Je vous parais peut-être dégoûtante ^ 
Un peu ridée et même un peu puante^ 
Cela n*efi rien pour des héros bien nés; 
Fermez les yeux et bouchez- vous le nez. 

Le chevalier , amoureux de la gloire ^ 
Voulut enfin tenter cette victoire ; 
. Il obéit : et fe piquant d'honneur , 
N'écoutant plus que fa rare valeur , 
Aidé du ciel, trouvant dans fa jeunefle 
Ce qui tient lieu de beauté , de tendreffe ,. 
Fermant les yeux , fe mit à fon devoir» 

C'en eA aflez , lui dit fa tendre éppufe ^ 
J*ai vu de vous ce que j*ai voulu voir; 
Sur votre coeur jaî connu mon pouvoir;. 
De ce pouvoir ma gloire était jaloufe ; 
J avais raifon ; convenez-en ,. mon fils. 
Femme toujours eft maitrefle au logis. 
Ce qu à jamais , K o B £ R T , je vous demande , 
C eft qu'à mes foins vous vous laiffiez guider ; 
Obéiflez , mon amour vous commande 
D'ouvrir les yeux et de me. regarder. 

R o 2X1. T tegaide ; il voit à la lumière 
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De cent flambeaux , fur vingt luilres placés , 
Dans un palais , qui fut cette chaumière , 
Sous des rideaux de perles rebaufliés , 
Une beauté , dont le pinceau d^Apelle 
Ou de Vanlo , ni. le cifeau fidelle 
Du bon Pi gai , le Moine , ou Phidias , 
N'auraient jamais imité les appas. 
C'était Vénus , mais Vénus amotireufe , 
Telle qu elle efl , quand les cheveux épars , 
L,es yeux noyés dans fa langueur heureufe , 
Entre (es bras elle attend le dieu Mars. 

Tout eft à vous , ce palais et moi-même ; 
JouilTez-en, dit-elle à fon vainqueur : 
Vous n avez point dédaigné la laideur^ 
Vous méritez que la beauté vous aime. 

Or , maintenant j*entends mes auditeurs 
Me demander quelle était cette belle ^ 
De qui & o ï £ R T eut ks tendres faveurs. 
Mes chers anus , c*était la fée u:R c E L L £^ 
Qui dans fon temps protégea nos guerriers y 
£t €t dn bien aux pauvres cheva^er».. 

O fheureux temps que celui d« ces fables y. 
Des bons démons , des efprits familiers. 
Des ^rfadets , aux naortels feeourables l 
Ob écoutait tous ces faits admirables 
Dans fon château , prèsd un large foyer : 
Le père et fonde , et la mère et la fille , 
£t les voifi&ft , et toute la famille ^ 
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Ouvraient loreille à monsieur i aumônier ^ 
Qui leur fefait des contes de foreier. 
On a banni les démons et les fées; 
Sous la raifon les grâces étouffées , 
Livrent no» cœurs à l'inGpidité ; 
Le raifonner triftcment s'accrédite ; 
On court , bélas ! après la vérité ; 
Ah ! croyez-moi , l'erreur a foa mériter 

L'EDUCATION D'UN PRINCE. 

Ju 1 S Q. u E le Dieu du jour , en fes douze ^voyages , 
Habite triftement fa maifon du Verfèau , 
Que les monts font encore affiégés des orages « 
Et que aos prés rians font englouti» fous l'eau , 
Je veux au coin du feu vous faire un nouveau conte r 
Nos loifirs font plus doux par nos amufemens. 
Je fuis vieux , je Tavoue ^ et je n ai point de honte 
De goûter avec vous le pkifir des et^ns^ 

Dans Bénévent jadis régnait un jeune prmcc » 
Plongé dans 1» moUefie , ivre de ion pouvoir y 
Elevé comme un fot , et fsms en rien favoir^ 
Méprifé des voifins, haï dans fa province. 
Deux fripons gouvernaient cet Eut aifez mince ;. 
Ils avaient abruti Teiprit de monfeigneus v 
Aidés dans ce projet par fou- vieux confeirewr ;■ 
Tous trois fe relayaient, Oa lui feiàit aceroiie 
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Qu'il avait des talens , des vertus , de la gloire ; 
Qu un duc de Béncvent, dès qu'il était majeur , 
Etait du inonde entier Tamour et la terreur : 
Qu'il pouvait conquérir l'Italie et la France , 
Que fon tréfor ducal regorgeait de finance ; 
Qu'il avait plus d'argent que n'en eut Salomon , 
Sur fon terrain pierreux du torrent de Cédron. 
Alamon ( c'eft le nom de ce prince imbécille) 
Avalait cet encens, et lourdement tranquille , ^ 
Entouré de bouffons et d'infipides jeux , 
Quand il avait dîné , croyait fon peuple heureux. 

Il reftait à la cour un brave militaire , 
Emon , vieux ferviteur du feu prince fon père , 
Qui n'étant point payé lui parlait librement. 
Et prédifait malheur à fon gouveniement. \ 

Les miniflres jaloux, qui bientôt le craignirent. 
De ce pauvre honnête homme ailement fe défirent ; 
Xmon fut exilé ; le maitre n'en fut rien. 
Le vieillard , confine dans une métairie « 
Cultivait fagement fes amis et fon bien , 
Et pleurait à la fois fon maître et fa patrie. 
Àlamon loin de lui lai {fait couler fa vie 
Dans l'infipidité de fes molles langueurs. 
Des fots Bénéventins quelquefois les clameurs 
Frappaient pour un moment fon ame appefantie. 
Ce bruit fourd et lointain, qu'avec peine il entend» 
S'affaiblit dans fa courfe , et meurt en arrivant. 
Le poids de la misère accablait la province ; 
Contes , Satires , é-c. k E 
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Elle était dans les- pleurs ; Alamon dans l'ennui ; 
Les tyrans triomphaient. Dieu prit pitié de lui , 
Il voulut qu'il aimât pour en faire un bon prince. 

Il vit la jeune- Amide , il la vit, lentendit ; 
Il commença de vivre , et fon coeur fe fentit. 
. Il était beau , bien fait , et dans 1 âge de plaire. 
Son confefleur madré découvrit le inyftère ; 
Il en (tt un fcrupule à fon lot pénitent , 
D'autant plus timoré qu'il était ignorant: 
£t les deux fcélérats , qui tremblaient que leur maître 
Ne fe connût un jour, et vînt à les connaître, ' 
Envoyèrent Amide avec le pauvre Emoa. 
Elle fit fon paquet, et le trempa de larmes^^ 
On n'ofait réfifter. Le timide Alamon , 
Vainement attendri , s'arrachait à fes charmes ; 
Car fon efprit flottant d'un vain remoitls touché , 
Commençant à s'ouvrir , n'était point débouché. 

Comme elle allait partir, on entend: Bas les arme£« 
A la fuite, à la mort, combattons, tout périt. 
Alla , San Germano , Mahomiet , Jéfus-Chrift. 
On voit un peuple entier fuyant de place en place : 
Un guerrier en turban , plein de force et d'audace. 
Suivi de mufulmans , le cimeterre-cn main , 
Sur des morts entaflcs fe frayant un chemin , 
Portant dans le palais le fer avec les flammes , 
Egorgeait les maris, mettait à part les femoKS. 
Cet homme avait marché de C urne- à Bénéveot^ 
Sans que le miniflère en eût lenroindre vent^ 
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La mort le devançai c,. et dans Rome Is faiute 
Sabt Fier» avec faint Paol était tranfî de crainte. 
C'était, mes chers amis, le fuperbe Abdaia 
Pour corriger TEglife envoyé par Alla. 

Dès qulil fut au palais, tout fut mis dans les chaSnef , 
Pnnccsr , moines , valets , minières , capitaines , 
Tels que les fils dlo , Ton à l'autre attachés , 
Sont portés: dans un chair aux pins voiGns marchés : 
Teb étaient monfeignenr et iès référendaires , 
Enchaînés par les pieds avec le confefiear , 
Qui toujours fe fignant ,. et difaat fes: rofaires , 
Leuv prêchait laconftkisoo , et fe mourait de peur. 

QuMid tout fut garrotté, ks vainqueurs partagèrent 
Le butin qu'en- trois lots ks émirs arrangèrent ; . 
Les hommes, les che«ûux< ec iesichâfles des faims; 
D'abord on depouilîa les bons Bénéventins. 
Les: tailkois ont totrjonrs dégutfé la nature ; 
lUibnt trop diariaitans>,i l'homme n'ef(>poititcoiitMU 
L'habit change les) mastirs ainfr que lar figure V 
PouT' juger d'im mism^l il Êrat le v^ir toux niK 

Du chef des iliiifiiinaiis le duc fut le paitag^ ; 
Il était-, >coiÎMft^0nrfik,dkns'^b âeurde fon âge ^ 
Il paraiffait-robtfQift, on le fit' miilecicr. / 
Il profita beaucotfp dans ce nouveau métier: 
Ses mufcles « énervés par l'infaitse moUefiè ^ 
Prirent dans le tMimJA un)B heoreufer vigueur ; 
Le malheur l'inftruifit; , il dompta la parefle. 
Son aviliifement fit aa2tre:fai5«kQr« 

Et 
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La valeur fans pouvbir eft aflex inutiie; 
Oft un tourment de plus. Déjà piaiGbLement 
Abdala s établit dans fon appartement , 
Boit le vin des vaincus malgré fon évangile. 
Les dames de la cour , les filles de la ville t 
Go^duites.cllaque nuit par fon eunuque .noîr, 
A fon petit coucher arrivent à la file , 
Attendent fes regases., et briguent fon mouchoirr 
Les plaifîrs partageaient les momens de fa vie. 

Monfeigneur cependant , au fond.de lecyrie , 
Avec fes compagnons. ci^devant fes fujets , 
Une étrille à la main , prenait foin ides mulets. 
Four comble de malheur il vit la belle Amide., 
Que le noir circoncis, nnniftre.de l-Amour, 
Au fupetbe Abdala xonduifait à fon^tpar. 
Prêt à s*évanouir , il s*écria s Perfide ! 
Ce malheur me manquait, «voici mon dernier jomr. 
L*eunuque à fon difcours n&pouvaitridn comprendre ; 
Daus un antre, langage Anûde xépondit 
D'un coup d œil douloureux , d!unregard noble et tendent 
Qui -pénétrait 1 famé , -et.,cc segard lui^ dit : > • 
Gonfolei-vous , viver , fongec i. me défendra;»/ 
Vengez-moi , vcngea-vous.; votre «ouvel emploi 
]^f e vous rend à mes yeux que plus digne de moi. 
AlamonXentendit et reprit l'efpériui.cc. ' 

Amidc contparut devant fon 4Bxcelleii/:e } 
Le coriàirejuraquejufques.à ce jour . • .- 
Il avait en eSèt connu la jouiflAPCej» ' ; ' . 
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Mais qa*en vcryant Âmide il connaiflait lamonp. 
Pour lui plaire cncdr phis'ellc'fit réfifhnce ; 
Et ces refuis adroits annonçant les plaifirs , 
En les fefant attendre', irritaient fes délirs. - ^^ 

Les femmes ont toujours des prétextes honnêtes : 
Je fuis , lui dit Amide , au rangde vos conquêtes; 
Vous êtes invincible en amour , aux combats , 
Et tout eft à vos pieds , ou veut être en vos bras ; 
Mais foufiBrez que trois jours mon bonheurfe (nfiere v 
Et pour me confoler de ces triftes délais y 
A mon timide amour accordez deux bienfaits. 
Qu ordonnez- vous ? parlez , répondit le corfaire; 
Il n'efl rien que mon cœur refufe à vos attraits» 
Des faveurs que j'attends , dit-elle , la première 
..Eft de faire- donner deux cents coups d'étrivière 
A trois Bénéventinsquejai mandés exprès. 
La féconde. Seigneur, eft d'avoir deux mulets, 
Pour m'aller quelquefois promener en litière ^ 
Avec un muletiecqui foit félon mon choix» 
Abdala répliqua : Vos déGrs font mes lois. 
Ainji dit , ainfi fait ; le très-indigite prêtre , 
Et les deux confeillers corrupteurs de leur mkhre , 
Eurent chacun leur dofe , au grand contentement 
De tous les prifonniers et de tout Bénévent ; 
Et le jeune Alamon goûta- le bien fupréme 
D'être le muletier de la beauté qu'il aime. 

Ce n*eft pas tout, dit*elle, il faut vaincre et régner, 
La couronne oa la most à préfent vous appelle ^ 

E 3 
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Vous^ avezdu courage , Emon vous eft fidclle ; 
Jt veux ^ttfli vous Vètxfi , et tie rien épargner 
Pour vous rendre hoA&êteJiomtne , «t.fenrii^^aMpMne» 
Au fond de Ton exil ailes trouer lEmon , 
Puifque voas avcE tort dezntndez-loi paid^ ; 
Il donnera pour vous les reftes de fa vie ; 
Tout fera préparé , jev^nex dans irow jours » 
Hâtez-vons.; v.ous (avec -que je [fuia defiinée 
Aux plaîfirs d*AhdàU la troî{ièinc jojurnée. 
Les moment font bien chefs à la^uexre , en amours : 
Aîamon répondit , je vous aime et j'y cours. 
Il part. Le brave £mon , qu avait indri^t Amid« , 
Aimait fon prince ingrat devenu malheureux : 
Il avait raffeœblé des amis^néreux^ 
£t de {bldats chotiis uite troupe Intsépid?» 
Il embrafifa fon piiuce^ ib pJiforèr«»tiOtts4^x; 
lis s*arinenten fecrpt, ils m^rcj^pnMniiJeiice. 
Amide. parle aux iiens , ctriivdiJl«le en le»r jCjsnr, 
Toutefdaves quildfaot, des .fentioiens d'I^onn^^r» 
Alamon réunit Taudaoe et la prudence > 
Il devint un héros fitot qu il «pomljattiit. 
Le 'tnrcuuK volupté* \mé:£^$ 4Â6i9»9ç^ 
Surptris. par les va^li^V* à ion ^^r {e .perdit* 
Alamon ^-trionaphant mi palais fe fendit 
Au momcskt que le tprc , igîwrapt {k diffelàcç , 
Avec la be|k Amide dihk (p iPçBre .m Ut* 
Il rentra dans fes drohs , et -fe mit à & place. 
Le confefleBr arriy£ avccinos deu» fcipons , 
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Tout fraîchement fortis de leurs fales prifons » 
Difant avoir tout feit, et n'ayant rien pu faire; 
Ils peufaient conferver leur empire ordinaire. 
Les lâches font cruels ; le moine confeilla 
De faire au pied des murs / empaler Abdîila. 
Miférable 1 c'eft vous qui méritez de l'être , 
Dit le prince éclairé , prenant un ton de maître ; 
Dans un lâche repos vous jaxaviez corrompu.: 
Je dois tout à ce turx , et tout. à ma maureffe : 
Vous m'aviez fait dévot , vous trompiez ma jeuncfie : 
Le malheur et l'amour me rendent ma vertu. 
Ailes, hrave Abdala , je dois vous rendre .grâce 
D'avoir développé non efprit et mon coeur. 
De leçons déformais il faut que je me paflie \ 
Je vous fuis obligé , mais n'y revenez, pas. 
Soyez libre , partez ; et fî vos deflinécs 
Vous donnent trois fripons pour régir vos Etati, 
Envoyez-moi chercher ; j 'irai , n*en doutez pa&, 
Vous, rendre lu le^iu que vous mlavez donnée». ' 



E4 
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G E R T R U D E , 

ou 
L'EDUCATION D'UNE FILLE. 

IVl ES amis , rhîver dure, et ma plus douce étude 
EH de veus raconter les ùiïts des temps pafies. 
Parlons ce foir un peu de madame Gertrude. 

Je n ai jamais connu de plus aimable prude : 
Par trente -iix printemps fur fa tête amafles. 
Ses modeftes appas n étaient point ef&cés. 
Son maintien était fage , et n^avait rien de rude ; 
Ses yeux étaient charmans, mais ils étaient baiiTés* 
Sur fa gorge d albâtre une gaze étendue « 
Avec un art difcret en permettait la vue. 
L*induftrieux pinceau d'un carmin délicat , 
D'un vifàge arrondi relevant l'incarnat , 
Embelliiïait fes traits fans outrer la nature : 
Moins elle avait d'apprêt , plus eHe avait d'éclat ; 
La fimple propreté compofait fa parure. 

Toujours fur fa toilette eft la fainte Ecriture : 
Auprès d'un pot de rouge on voit un Maflillon , 
Et le petit Carême eA furtout fa lecture ; 
Mais ce qti nous charmait dans fa dévotion , 
C'eft qu'elle était toujours aux femmes indulgente : 
Gertrude éuit dévote , et non pas médifante. 
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Elle avait une fille ; un dix avec un fept 
Compofait Tâge heureux de ce divin objet , 
Qui depuis fon baptême eut le nom d'ifabelle : 
Plus fraîche que fa mère , elle était aufli belle ; 
A côté de Minerve on eût cru voir Vénus. 
Gertrude à Télever prit des foins aiïidus. 
Elle avait dérobé cette rofe naiflante 
Au fou£9e empoifonné d'un monde dangereux : 
Les converfations , les fpectacles , les jeux , 
Ennemis féduifana de toute ame innocente , 
Vrais pièges du démon , par les faints abhorrés , 
Etaient dans la maifon des plailirs ignorés. 

Gertrude en fon logis avait un oratoire , 
Un boudoir de dévote , ou , pour fe recueillir , 
Elle allait faintement occuper fon loifir , 
Et fefait loraifon qu*on dit jaculatoire. 
Dca meubles recherchés , commodes , précieux , x 
Ornaient cette retraite au public inconnue : 
Un efcalier fecret loin des profanes yeux 
Conduifait au jardin , du jardin dans la rue. 

Vous favez qu en été les ardeurs du foleil 
Rendent fouvent les nuits aux beaux jours préférables ; 
La lune fait aimer fes rayons favorables : 
Les filles en ce temps goûtent peu le fommeil. 
Ifabelle inquiète , en fecret agitée , 
' Et de fes dix -fept ans doucement tourmentée , 
Refpirait dans la nuit fous un ombrage frais , 
En ignorait Tufage et s'étendait auprès ; 
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58 GEHTRUDE, 

Sans favoir ladmirer regardait la' nature ; 

Puis fe levait , allait , marchait â l'aventure , 

Sans defiein , fans obj«t gui pat l^ntéreiTer *, 

'Ne penfant point encore , et cherchant à penfer. ^ 

Elle entendit du bruit au boudoir de fa mère. 

La curiofité raiguilionne à Tinfiam : 

Elle ne foupçonnait nulle ombre de myftcrc ; 

Cependant elle héGte , ^lle appro<:he en tremblait , 

Pofant fur refcalier une jambe en avant , 

Etendant une main , portant Tautre en arrière , 

Le cou tendu , 1 œil ïi%.t , et .le cœur palpitant , 

D'une oreille attentive a^rec peine écoutant* 

D'abord elle entendit un tendre tl doux mucnuire , 

Des mots entrecoupés , des .foupirs laqguiflàns* 

Ma mère a du chagrin , dit -elle «.fiiuce fes dents ; 

Et je dois partager Its peines 4}u*elle 4»dure. 

Elle approche: elk «sLtend ces mots pleins dedoucenri 

André , mon cher André , vous faites mon bonheur, 

Ifabelle à ces mots pleinement, le rrafl^se. 

Ma tendcdûTe , dit -«lie, a pris trof) de fouci ; 

Ma mère eft for^ contente , et je dois Titre anfli* 

Ifabelle â la fin dans fon lit.{e retire ., 

Ne peut fermjer les yeux , îs, lourmeiktç et faille : 

André fait des^ieureux ! et de quelle façon ? 

Que ce talent eft beau l mais comment s y preiid*o&? 

Elle revit le jour avec inquiétude. 

Son trouble fut d'abord aperçu par Gertinade. 

Ifabelle était £mple , et ià naïveté 
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Lai {{à parler enfin fa cnriofii^. 

C^uel left donc cet André , lui 'dit-eOe , Madame , 
Qui &it , à pe qu Qp dit , le boAheur d'tine femme ? 
Gertpide fut cosCuie : elle s*aper^pt bien 
Qu*elle était découverte , et n*en témoigna rien : 
Elle fe compofa ; puis répondit : Ma £lle , 
11 fau^t avoir «o jGuiH pctw ti)Dtc une famille ; 
Et depuis quelque temp^ j'ai choifi iaint Attdré* 
Je lui fuis très - dévpte ; il on en fait fort bon gré s 
Je Tinvoque en fecret ; j'implore fes lumières ; 
Il m apparaît fouvent la nuit dans mes prières \ 
C*eft un des plus grands faines qui fuient en paradis. 

A quelque temps de là y certain monGeur Denis , 
Jeune homme bien tourné , fut épris d'Ifabeile. 
To\it^Qi)Sjpiim pour lui., .peuis; fut , aimé d>Ue , 
Et plus d'un rendez- filous confinna leur autour* 
Gertrude.en fentioelle eptendit à ipn tour 
Les belles ocaifons , les antiennes, cbarmames , 
Qu*ifabelle entonnait quand fes mains careOàutefl 
Preflaient fon tendre amant de piaifir enivré. 

Gertrude les furprit et fe mit en colère;. 
La £Ue répondit : PardonnezHcnoti ^ ma mère t 
Jai choifi faim D^niç , comme voufffûnt André. 

Gertrude dès ce jour , plus fage et plus beureufe » 
Confervant fon amant, et renouiçant ^vk\ &ij9ts. 
Quitta le vain projet de tromper les humains : 
On ne les trompe point. La malice envieufe 
Porte fur yotxt mafque un coup d'oeil pénétrant ( 
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On vous dtyine mieux que vous ne favcs feindre : 
Et le fiérile honneur de toujours vous contraindre 
Ne vaut pas le plaiGr de vivre librement. 

La charmante Ifabelle , au monde préfentée , 
Se forma , s embellit , fat en tous lieux goûtée. 
Gertrude en fa maifon rappela pour toujours 
Les doux amufemens ,' compagnons des amours : 
Les plus honnêtes gens y pafsèrent leur vie. 
Il n efl jamajs de mal en bonne compagnie. 

LES TROIS MANIERES. 

\^u E les Athéniens étaient un peuple aimable ! 
Que leur efprit m'enchante , et que leurs fictions 
Me font aimer le vrai fous les traits de la fable î 
La plus belle , à mon gré , de leurs inventions 
Fut celle du théâtre , où l'on fefait revivre 
Les héros du vieux temps , leurs mœurs, leurs paffions» 
Vous voyez aujourd'hui toutes les nations 
Confacrer cet exemple , et chercher à le fuivre. 
Le théâtre inftruit mieux que ne fait un gros livre. 
Malheur aux écrits fauVc dont la fotte rigueur 
Condamne parmi nous les jeux de Melpomène ! 
Quand le ciel eut formé cette engeance inhumaine , 
La nature oublia de lui donner un coeur. 

Un des plu» grands plaifîrs du théâtre d*Athène 
Suit de couronner , dans de» jeux folennels , 



Digitized'by VjOOQIC 



LES TROIS MANIERES. &1 
Lm meilleurs citoyens « les plus grands des mortels : 
Kn préfence du peuple on leur rendait juftice. 
Ainfî j*ai vu Vilbrs , ainG j'ai vu Maurice ,. 
Qu'un maudit courtilan quelquefois cenfura , 
Du champ de la victoire allant à Topera., 
Recevoir des lauriers de la main d'une actrice< ^ 
Ainfi quand Richelieu revenait de Mahon^ 
( Qjiil avait pris pourtant en dépit dç l'envie ) 
Par- tout fur fon paffage il eut la comédie ; 
On lui battit des mains encor plus qu'à Glairon« 
Au théâtre d*£fchylje , .avant que Melpomène 
Sur fon cothurne altier vint parcourir la fcène , 
On décernait les priK accordés au^ amans. 
Celui qui dans l'année avait pour fa.maîtrefle 
Fait les plus beaux exploits, montré plus de tendreffi?. 
Mieux prouvé par les faits fies nobles fentimcns , 
Se voyait couronné devant toute la Grèce. 
Chaque belle plaidait la caufe de fon cœur , 
De fon amant aimé racontait les mérites , 
Après un beau ferment dans les formes prefcrites., - 
De ne pas dire un mot qui (èntît l'orateur .; 
De n'es^g^rer rien , chode dffez difficile 
Aux femmes , aux amans , et même aux avocats. 
On lions a cox^rvé l'^in de ces beaux débats., 
Douj; enfans du loifir deja Grèce tranquille. 
C'éuit., il m'en fouvient , fous l'archonte Ëudamas. 
Dievant les Gi:ecs cluurmés trpis belles comparurent « 
La jeune £glé , Téone et la trifle Apamis. 
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Les beaux tfyviitt de Grèce au.fpectacle accounirent ; 
lU étaient gran<k parleurs^, et pouttam il« fe turent, 
Ecoutant' grarement en demi ^cercle aflU. 
Dans ini nuage d*or Venu» avec Ton lits 
Prêtait à leur dirputc une oreille attentive. 
La jeune Eglé commence , Eglé fimple et' naïve, 
De qui la voix touchante et la donce candeur 
Charmaient l'orcHleet roeil, et pénéttaient au cœor. 

£ G L Ê. 

Herayotime mon père a^ confarré fà vie 
Auxtmufeb , sMix talent , à' ces- didtts^ du^ génie 
Qui des httaasfis^jadis^ofii ^adouci les m^eots. 
Tout entier aux beaicnc arta il a fui le» honneurs -, 
£t fàn^ ambition daehé dans fa famitle. 
Il nr a voulu donner pour époux èfa~ fille 
Qu un mortel comme lui favorifé des Dieux , 
Elevé dans^fotf art , et qui Saurait le vàtKnt 
Animer fur la toile et*eha?«ter iur Iff lyre 
Ce peu de vains attraitsqiiem-ont donné^ieseieax, 
Ligdamon m'adorait ; fbtf efprit (kn^a!iiéUf^ 
Devait , je l'avourai , hjeaucoupà^là'nfttutret 
Ingénieux , difcret , poii fans complinient ; 
Parlant avee j^iJ^eCTe, et jamais Aivammem ; 
Sans talensf il eft vrai-, mais fa(4iant*sy connaître. 
L* Amour' forma^foncŒiur, le» Grâces ib&efpiit. - 
Il n«<kta»t^qWaimeit, mais'^u'il était grand maître 
Dans ce.pveiiii<T desi arts iq^i^'ini f»iLil m*apprit } 
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QaMsû mon père eut fbrmé'le deffein tynmiiique 
De m'artmcher Tobjet de mon oow» amoureux , 
Et de me réferver pour quelque peintre heuttttc. 
Qui ferait (k- bon» veT9 et' faurafit là mu£fque , 
Que delarmer aloTS^ cDttlèreBt de mes yeux î 
Nos ptrens ont ftir nous un pouvoir defpotique ; 
Puifqu ilsnôu^-ontfaitnakre, ib font pour nouf desdieox. 
Je mourais , il eft vrai , mais jeinout«i« Ibuanfe. 

Ligdamon s*éeart» , confus >, défefpéré , 
Cherchant loin de mes yeux un afiiè ignoré. 
Six mois furent le terme ou- ma main fut promife : 
Ce délai fut fixé pour tous -les prétendans» 
Ils n avaient tous , hélas 1 dans- leurs tiiftes talens , 
A peindire que l'ennui , la douleur et les' larmes. 
Le temps qui s^avançait Redoublait mes* alarmes. 
Ligdamon tant aimé me fayait pour toujours ; 
J'attendais mon arrêt , et j'étais au concours. 

Enfin de vingt riva»» les ouvrages' parurent ; 
Sur leurs perfections' milite débats s'émurent : "~- 

Je ne pus' décider, je ne les voyais pas. 
Mon père fc Hâta d'accorder (on fîiffhige 
Aux talctis trop- vantés du fier et dur Harpage ? 
On lui promit ma foi , j'allais être en fcs bnui. 

Un efclave empreffé frappe , arrive à grands-pas , 
Apportant un tableau d'une main inconnue : 
Sur la toile auffitôt chacun porta la vue : 
C'était moi. Je femblais rcfpirer. et parler : 
Mon cœur en longs ^pirs paraiflait s'éxhalér ; • • 
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Et moa air , et mes yeux , tout annonce que j aime. 
L*art ne fe montrait pas , c*eft la nature même , 
La nature embellie ; et par de doux accords , 
L ame était fur la toile auffi-bien que le corps. 
Une tendre clarté s*y joint à Tombre obfcure , 
Comme on voit au matin le foleil de Tes traits 
Percer la profondeur de nos vaftes forets , 
Et dorer les moiifons , les fruits et la verdure* 
Harpage en futTurpris ; il voulut cenfurer ; 
Tout le refte fe tut , et ne put .qu a4mirer. 
Quel mortel ou quel dieu , s écriait Hermotime, 
Du talent dlmiter fait un art fi fublime I 
A qui ma fille enfin devra-t-elle fa foi ? 
Ligdamon fe montrant , lui dit : Elle eft à moi ! 
L'Amour feul eR fon peintre, et voilà fon ouvrage. 
G*eR lui qui dans mon cœur imprima cette image, ' 
C*eft lui qui fur la toile a dirigé ma main : 
Quel art n eR pas fournis à fon pouvoir divin ? 
Il les anime tous. Alors dune voix tendre , 
Sur fon luth accordé Ligdamon fît entendre 
Un mélange inoui de fons harmonieux ; 
On croyait être admis dans le concert des Dieux. 
Il peignit comme Apelle , il chanta comme Orphée. 

Harpage en f rémiflait ; fa fureur étouffée 
S*exhabdt fur fon front, et brûlait dans fes yeux. 
Il prend un javelot de fes mains forcenées ; 
Il court , il va frapper : je vis laffreux moment 
Ou le traître à fa rage immolait mon amant , 

Où 
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Où la mort d'un feul coup tranchait deux deftittées. 
Lîgdamon Taperçoit , ît n en efl poim fnrpris ; 
£t de la même mairi fous qui fon luth téfoime , 
Et qui fut enchanter nos cœurs et nos efprits^ y 
Il combat fon rival , Tabat et lui pardonne» 
Jugez fî de l'amour il mérite le prix , 
£t permettez du moins que mon cœur te lui donne» 

Ainfî parlait Eglé. L*Ainour applaudirait , 
Les Grecs battaient des mains, la belle rougirait ^ 
Elle en aimait encor fon amant davantage. 

Téone fe leva : fon air et fon langage 
Ne connurent jamais les foins étudiés ; 
Les Grecs en la voyant fe (entaient égayés» 
Téone fou riant conta fon aventure 
En vers moins aiongés , et d une autre mefare^ 
Qui courent avec grâce , et vont à quatre pied^ , 
Comme en fit Hamîlton > comme en fait la nature» 

T E o N E» 

Vous connaiflèl tous Agathon , ' 

11 eft plus charmant qucf Nirée f 

A peine d*unmàif]&nt coton 

Sa ronde joue était parée j '* - - 

Sa voix eft tendre , il a le ton ' ' 

Comme les yeux de Cythéréc 

Vous favez de quel vermillon - 

Sa blancheur vive eft colorée ; 

La chevelure «d'^ÀpoUba"" - . ' - . ' - 

Contis^ Satins^ 6-#. F 
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N*e(l p^ fi longue «t fi dorée; 
Je le pris pour mon comp^^pon 
Auffitôt que je fyn nubile ; 
Ce 11 eft pas fa beauté fragile 
Dont mon Gceur fut le plus «prit ; 
S'il a les grâ^^es de Paris , 
l/toti am^iQt a \e b^fs d' AcbUIe, 
^ Un foir , dans i^a petit batefiu « 
, , To^t aupv^ d'une îU Cydade, 
Ma tantf-ft çioi goûtions fiwr l'cav 
Le plaifir de la prpmenade v 
Quand de Lydie un gros vaiifeaa 
VieAt nous aborder à la rade. 
Le vieux capit4ine éciimeur 
Venait fouyeet dans <$t(ç plagt 
. Chercher des fîUes de mon âge , 
Po^î Jc# pl?ifiïs du gottveif^eAur. , .. ' 
£n moi je ne fais quoi le frappe ; 
Il me trouve un air affez beau : 
Il laifle ma tante, il 2ne> happe; 
Il m'enlève comme u^ x^koinf au , 
£t va me vendre à fon fatrape*. 

Ma bonne tanurei^ gU^iifant , 
Et la poitri/ie .déchirée , 
STen retourne au port du Pirce • 
Raconter au pr^emier pallant 
Que fa Téone .eft égarée j v ^ . •. . o 
Qjie de Lydie un armaleuï-tg. . -.^.j 
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Un vieux pirate » un revendeur 
De la féminine denrée. 
S'en eft allé livrer ma fleur 
Au commandant de la contrée. 

Penfez-vous alors qu'Agathon 
S amusât à verfer des larmes , 
A me peindre avec tm cra^ron , 
A chanter fa perte et mes charmes , 
Sur un petit pfaUéricm P 
Pour me ravoir il prit les armes ; 
Mais n ayant pas de quoi payer 
Seulement le moindre eftafier , 
£t fe fiant fur fa figure ^ 
D'une fille il prit la coifioiv , 
Le tour de gorge et le panier. 
Il cacha fous fon tablier 
Un long poignard et fon arauire » 
Et courut (enter laventare 
Dans la barque d*im nautonier. 

Il arrive au bord du Méandre, 
Avec fon petit attirail. 
A fes attraits , â ion air teindre 
On ne manqua pas de le proadre 
Pour une ouaille du bercail , 
Ou l'on m'avait déjà fait vendre ; 
Et dès qu'à terre il piit^ofcendic^ 
On l'enferma dans mon féraîU 
Je ne crois pas que de fa vtc 

F % 
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Une fille ait jamais goûté 
Le quart de la félicité 
Qui combla mon a me ravie , 
Quand dans un férail de Lydie 
Je vis mon grec à mon côté , 
Et que je pus en liberté 
Récompeufer la nouveauté 
D'une entreprife fi hardie. 
Pour époux il fut accepté. 
Les Dieux feuls daignèrent paraître 
A cet hymen précipité , 
Car il n'était point là de prêtre ; 
£t comme vous pouvez penfer, 
- Des valets on peut fe paffer , 

Quand on eft fous les yeux du maître. 

Le foir le fatrape amoureux , 
Dans mon lit faiîs cérémonie , 
¥int m'expliquer fes tendres vœux. 
11 crut pour apaifer fes feux 
N avoir qu une fille jolie , 
11 fut furpris d'en trouver deux. 
Tant mieux, dit- il , car votre ^mie 
Gommç vous efi fort à mon gré : 
J'aime beaucoup la compagnie ; 
Toutes deux je contenterai , 
N'ayez aucune jaloufie. 
Après fa petite leçon 
Qu'il accompagnait de carefîes. 
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Il voulait agir tout de bon ; 
Il exécutait Tes promefiès , 
£t je tremblais pour Agatbon. 
Mais mon grec d*une main guerrière 
Le faififlànt par la crinière , 
£t tirant Ton eftramaçon , 
Lui fit voir qu'il était garçon , 
Et parla de cette manière. 

Sortons tous trois de la maifon , 
Et qu'on me fafle ouvrir la porte ;. 
Faites bien figne à votre efcorte 
De ne fuivre en nulle Btçon : 
Marchons tous les trois au rivage , 
Embarquons -nous fur no efquif ; 
Jaurai fur vous Toeil attentif. 
Point de gefte , point ae langage ; 
Au premier figne un peu douteux , 
Au clignement d une paupière , 
A Tin fiant je vous coupe en deux, 
£t vous jette dans la rivière. 

Le fatrape éuit un feigneur 
Aflez fujet à la frayeur ; , 
11 eut beaucoup d'obéiflance : 
Lorfqu'on a peur on eft fort doux» 
Sur la nacelle en diligence 
Nous rembarquâmes avec nous. 
Sitôt'que nous fumes en Grèce , 
Son vainqueur le mit à rançon ; 
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Elle fut en foiiname cfpece *• 
Elle éuit forte, il m'en fit don : 
Ce fut ma 4ôt et mon douaire. 
Avouff qu il a iu plus faire 
Que le bel-efprit LîgdamOB k 
Et que j'aurais fort à me plaindre , 
S'il n'avait {b»gé qu'à me pondre , 
Et qu'à nie faire une cbanfon. 

Les Grecs furent charmés de la voisL douce et vive, 
Du naturel aifé , de la gai té naïve 
Dont la jeune Téqne anima fon récit. 
La grâce en s'exp rimant vaut mieux que ce qu'on dit. 

On applaudit , on rit : les Grecs aimaient à rire. 
Pourvu qu onfoit content , qu'importe qu'on admire ? 

Apamis s'avança les Jarmes dans les yeux ; 
Ses pleurs étaient un charme , et la rendaient plus belle. 
Les Grecs prirent alors im air plus îérleux , 
Et dès qu'elle parla les cœurs furent pour elle. 
Apamis raconta fes malheureux amours 
En mètres qui n'étaient ni trop longs ni trop c^rU; 
Dix fyll^s par vers mollement arrangées 
Se fuivaient avec art, et femblaicnt négligées. 
Le rhythme en eH facile , il efl mélodieux ; 
L'hexamètre eft plusheau , mais parfois ennuyeux. 

APAMIS. 

L*aftre cruel fous qui j'ai vu le jou^r 
M'a fait poi^rtant naître dans Amfttbome , - 
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lieoK fortunés oè la Grèce raconte 

Que le berceau de la mère d'Amour 

Par les plaifirs fut apporté fur 1 oade % , 

Elle y naquit pour le bonheur du monde , 

A ce qu on dit, mais non pa» pour le mien* 

Son culte aimable et ik loi douce et pure 

A fes fujets n'avaient Eût que du bien , 

Tant que fa loi fut celle de nature. 

Le rigOTÎfme a fouillé fes autels ; 

Les Dieux font bons , les prêtres font cruels* 

Les novateurs ont voulu qu une bdle y 

Qui par malheur deviendrait infidelle , 

Allât finir fes jours au fond de IVau 

Où la Déeffe avait eu fon besceau « 

Si quelquVmant ne fe noysît pout elleu 

Pouvait- on faire une loi fi ctùelje ? 

Hélas ! fout-^l le (rein du ehâlimeni 

Aux CC8UT9 bien nés pour aimer coofiamment f 

Et (i jamais à la faible£Ce en proie. 

Quelque beauté vient i ehaoger daftant , * 

Ceft un grand mal 3 mais fimttil q^iTon la noyé ? 

Tei^doc;yéaiis , yons quL fîtet ma joio 
Et mon sialheiu' , vottt iqufasttc taat die û)i& 
J avais {èrvie avec le«beaiu 3atii€ i 
Û*uu cœur fi dbott^ 4.^un efprit fi dodk , 
Voussk fa\xa • je vma prends à ismoin • î •'> 
Comme j'aiçiaif 9 ctiij.a^&'ibefoin < 't 

Que ipim amour fut aouni ipar^ Jâ 
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Des plus beaux noeuds la pnre et douce étreinlse 
Fefait un cœur de nos cœurs amoureux. 

fiatile et moi nous refpirions ces feux 
Dont autrefois a brûlé la Déefle. 
L*aftre des cieux , en commençant Ton coûts , 
En lachevant , contemplait nos amours ; 
La nuit favait quelle était ma tendreiFe. - 

Arénorax , homme indigne d'aimer. 
Au regard fombfe, au front trifte , au coeur traître, 
D'amour pour moi parut s*envenimer , 
Non s attendrir ; il'le fit bien connaître. 
Né pour haïr, il ne fut que jaloux. 
Il diftilla les poifons de Venvie ; 
Il fît parler la noire calomnie. 
O délateurs ! montres de ma patrie , 
Nés de rënfer , hélas- î icntrcz-y tous. 
L'art contre moi mit tant de vraifemblance 
Que mon amant put même s y tromper , 
£t rimpofture accabla Tinnocence. 

Difpcnfez-moi de vous développer , 
Le noir tilTu de fa trame fecrète -,' 
Mon tendre coeur ne peut s'en occuper. 
Il eft trop plein de l'an^nt quii -regrette. 
A la Déeffc en vain j'eus mon recours , 
Tout me trahit ; je me vis condamnée 
A terminer mes maux et mes beaux jours 
Dans cette mer oà Vénus, était nce^ 

OïL me menait au lieu, de m^n itrépas-^ 
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Un peuple entier mouillau de pleurs mes pa« , 

Et me plaignait d une plainte inutile , 

Quand je reçus un billet de Batiie , 

Fatftl écrit qui ckaageait tout xaou fort ! 

Trop cher écrit plus cruel que la mort l 

Je crus tomber dans la aiût étemelle 

Quand je l'ouvris , quand j'aperçus ces mots : 

M Je meurs pour vous , ùxBkErVOVts infidelle. m 

G en était fait, mon amani dams les fiots 

S etair jeté pour me (àuver la vie. 

On ladmirait tu pouffant des (anglots. 

Je t*impk>rait , o mort , ma feule envie » 

Mon feul devoir l on eut la cruauté 

De m*arréter k»rfqae, j'allais le fuivre ; 

On m*obferva « j eus le malheur de vivre. 

De rimpofteur la fombre iniquité 

Fut mife au jour , et tr<^ feaixl découverte. 

Du talion il â fubi la loi ; • 

Son châtiment répare-t-il ma perte ? 

Le beau Batiie eft mort , et c'eft pour mol l. 

Je viens à vous , 6 juges favorables ; 
Que mes foupirs , que mes funèbres foins 
Touchent vos cœurs ; que j'obtienne du moins 
Un appareil à des maux incurables. 
A mon amant dans la nuit du trépas 
Donnez le prix que ce trépas mérite ; 
Qu'il fe confole aux rives du Cocyte, 
Quand fa moitié ne fe confole pas. 
Contes^ Satires^ ù-c. G 
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Que cette main qui tremble et <|ui faccombc t 
Par vos bontés encor fe ranimant, 
PuiiTe à vos yeux écrire fur fa tombe : 
99 Athène et moi couronnons mon amant. 99 
Dlfant ces mots , Tes fanglots larrétèrent ; 
Elle fe tut, maisfes larmes parlèrent. 
Ghai|ue juge (îit attendri. 

Pour £glé.d*abord ils penchèrent ; 

Avec Téone ils avaient ri ; 

Avec Apamis ils pleurèrent. 

J'ignore , et j*en fuis bien marri , 
I Quel eft le vainqueur qu ils nommèrent. 
Au coin du feu , mes chèrs amis , 

G'eft pour vous feuls que je tranfcris 

Ces contes tirés d* un vieux fage. 

Je m*cn tiens à votre fufirage ; 

C'eft à vous de donner le prix , 

Vous êtes mon aréopage. * 
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iHEiEMEcft vive , clic cft brillante » 
Mais elle ell bien impatiente ; 
Son œil eft toujours ébloui , 
Et Ton cœur toujours la tourmente. 
Elle aimait un gros réjoui , 
D'une Humeur toute diflfércntc. 
Sur Ton vifage épanoui 
£/l la férénité touchante ; 
Il écarte à la fois l'ennui , « 

Et la vivacité bruyante. 
Rien n eft plus doux que fon fommeli , 
Rien n*efi plus doux que fon réveil ; 
Le long du jour il vous enchante. 
Macare eft le nom qu*il portait. 
Sa maîtreflè inconfîdérée 
Par trop de foins le tourmentait : 
Elle voulait être adorée. 
En reproches elle éclata : 
Macare en riant la quitta , 
Et la laiak dérefpéré.e. 
Elle courut étourdiment 
Chercher de contrée en contrée 
Son infidelle et cher amant , 
N'en pouvant vivre féparéc. 

Elle va d abord à la cour. 
Antiez-Yons vu mon cher amour ? 

G « 
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N'avez-vous point chez vous Macare ? 
Tous les railleurs de ce féjour 
Sourirent â ce nom bizarre. 
Gomment ce Macare e(l-U fait ? 
Où Tavez-vous perdu , ma bonne ? 
Faites-nous un peu Ton portrait* 
Ce Macare qui m*abandonne, 
J)it-elle\ eft un homme parfait, ' 
Qui n a jamais haï perfonne , 
Qui de perfonne n*e(l haï , 
Qui de bon fens toujours raifbnne^ 
£t qui n*eut jamais de fouci. 
A tout le monde il a fu plaire. 

On lui dit : Ce n efl pas ici 
Que vous trouverez votre af&îre , 
£t les gens de ce caractère 
Ne vont pas dans ce pays-ci. 

Thélème marcha vers la ville. 
D'abord elle trouve un couvent , 
£t penfe dans ce lieu tranquille 
Rencontrer fon tranquille amant. 
Ix fous- prieur lui dit : Madame, 
Nous avons long-temps attendu 
Ce bel objet de votre flamme , 
£t nous ne lavons jamais vu. 
Mais nous avons en récompenfe 
Pes vigiles, du temps perdu , 
Et U difçorde et 1 abilincnce* 
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Lors un petit moiae tofidu 

Dit à la dame vagabonde ; • 

Ceflei de courir à la t^nde « 

Après vo^w ftmaat «ehappé i * 

Car fi Ton ôe m*a pu irpiUpé^ 

Ce bon bomme iA datis rautrc BDOode* 

A ce diùiQnrs impertinenl 
Thélème fe nit eti cdèret 
Apprcn^ » dil-elk « inos irere , . 
Que celui qvà hu tncia toum^ni 
£ft né.p0armoi<».<}«iâi'qti*9i|<li4if^* i 
U habite certainçnefit 
Le monde où le deftin in*a iBJft« 
Et je fuis foB fisui éiémettt : 
Si i on vou4 bii 4irt fttttremeiilji 
On voul Idt dive tuK iimife. 

La belle courut de ce pis 
Chercher au iftili^ du ùracto \ 
Celui qu elle croyait irokigc 
Il fera pent-itre à Paris , 
Dît-elle , avec Jet beaoK efptttl , 
Qui lont peii»^ fi dowi et fi ùgt. 
L un d'eu3(:Ii|i dit : Sut »oa am , 
Vous pourrimVAtt» tromper p^ut-être ; 
lyf acare nt^ qac^ nos éçut» ; . 
Kous Tavons peint-fans le cooBtttK* 

Elle akord» près du pakis , 
Ferma les yeux f t pafia vîu : 

G 3 
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Mon amant ne fera jamais 

Dans cet aboxhinable gîte : 

Au moins la cour a des attraits « 

Macare aurait pu s y m^iprendre ; 

Mais les noîrS Aûvans de Thétnis 

Sont les étemels ennemis 

De l'objet qui me rend fi tendre* 

Thélème au ten^ple de Rameau, 
Chez Melpomène, «hez Thalie « 
Au premier fpectaclc nouveau « 
Croit trouver Tsinnnt ^ ni roubUe» 
Elle eft priée à ces repas « 
Où prcfident les délicats 
Nommés la bonne compagnie» 
Des gens d'un agréable accueil 
Y femblent au premier coup dVtil 
De Macare être la copie a - ^ 

Mais plus ils étaient occupés ' ' 
Du foin Batteur de le paraître, 
£t plus à Tes yeux détrompét - 
Us étaient éloignés de l'être. - • 

Enfin Thélème au défcrpolrt 
Lafle de chercher iàns rleo voir^ 
Dans fa retraite alla £t veftdm • 
Le premier objet qu'elle y vit^t * 
Fut Macare auprès de fon lit. 
Qui Tattendait pour la fttrprci\$lre» 
Vivez avec moi déformais » 
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Dit-il , ds^s une douce paix , 
Sans trop chercher, fans trop prétendre* 
£t fi vous voulez pofleder 
Ma tendrefle avec ma pcrfonne, 
Gardez de jamaisvdemander . 
Au-delà de ce que je donner 
Les gen9 de grec enfarinés 
Connaîtront Macare et Thélème , 
£t vous diront , fous cet emblème, 
A quoi nous fommes deftinés. 
Macare (a), c*eft toi quondéGre, 
On t*aime , on te perd; et je croi 
Que je t*ai rencontré chez moi s 
Mais je me garde de le dire. 
Quand on fc vante de t*avoir « 
On en eft privé par l'envie s - 
Pour te garder il &at (avoir 
Te cacher , et cacher fa vie. 

(«) On fait aux lecteurs la juftice de croire qu*il8 favent 
que JOaetre ett le Bonheur , ic thilim le Défir ou la Volonté. 



G 4 
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J\ fon aife dans fon viii^^e 
Vivait un jenne mnfnlmafi « 
Bien fait de corps , beau de -nà^ge , 
£t fon nom était Asolan s 
11 avait tranfcrit rAlooran, 
Et par cœur il allait lappctodre. 
II fut, dès Tâge je pins tendre 
Dévot a l'ange Gabriel. 
Ce miniftrc emplamé du ebl, 
Un jour ichea lui daigaa defiwndic. 
Jai connu « dit-il , mon mBaai , 
Ta dévotion non coaununc « 
Gabriel eft reconaaidnit « 
£t je viens faire ta fortime; 
Tu deviendras dans peu de temps 
Iman de la Mecqve et Médine i . 
C'eft après la place divine 
Du grand commandeur des croyaos , 
Le plus opulent bénéfice 
Que Mabomct puilTe donner. 
Les honneurs vont t*environner 
Quand tu feras en exercice ; 
, Mais il faut me faire ferment 
De ne toucher femme ni fille ; 
De nen voir jamais ^qu a la grille, 
£t de vivre très-chaftement. 
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Le beau jeume Iiooniic itenidiment « 
Pour avoir des biens de tE^îSc , 
Conclut eet accord impnAtBit ^ 
Sans penfer bitt laeibttile* 
Monfieur Timan ffii«iidaiité 
De féclat de fa digdifté , 
£t même encor de ht finanee 
Dont il fe vit d'a^rd payé , 
Par un receveur d'importaoee^ ' 

Quï h partageait par moitié* 

Tant d*honneiirettaftt^opsicttce 
NëuiflDt rkii (àsM un pe» dAmoat. 
Tous les maikif a« point 4u joor , 
Le jeune Atolanteut «n fiamne. 
Et par fon ferment empêché « 
Se dit dans le fond de fon ame , 
Qu^il a fait un mamAîs marché, 
li nacomut la bdie Amtoe, 
A.UX yenu diannans , 2sa teint teui \ 
Il l'adore , il en eft chéri. 
Adieu la Mecqne , adieu Médine, 
Adieu l'éclat d'un vain honneur , 
£t tout ce pompeux efdavage \ 
La feule Aminé aura mon cœur ; 
Soyons heureux dans mon village. 

L*archange auffîtôt defcendit 
Pour lui reprocher fa faiblefle : 
Le tendre amant lui répondit : 
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Voyez feulement ma maîtrefle ; 
Vous vous êtes moqué de moi , 
Notre marché fait mon fupplice} 
Je ne veux qu* Aminé et fa foi ^ 
Reprenez votre bénéfice. 
Du bon prophète Mahomet 
Jadore à jamais la. prudence i 
Aux élus IWour il permet.; 
Il hit bien plus , il leur promet 
Des Aminés pour récompenfe** 
Allez « mon trcs-cher Gabriel, 
J*aurai toujours pour vous du zik.; 
Vous pouvez retourner au ciel ( 
Je n 7 veux pas aller Huis eUc..r 
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\^u AND Prométhée ttit formé fo» inngc , 
D un marbre blanc façonné par Tes mains «' 
11 éponfa , comme on fait , fon ouvrage ; 
Pindore fut la mère des humains. ' 

Dès quelle put ft voir et fe connaître , 
Elle cfiaya fon fourire enchanteur , 
Son doux pader,fon maintien fédôctanr. 
Parut aimer et captiva fon maîtres 
Se Prométhée à lui plaire occupé. 
Premier époux , fiit I^ premier tfonpé. 

Mars vifita cette beauté nouvelle ; 
L'éclat du Dieu , fon air mâle et goorier » 
Son cafque d or , fou large boncKer, 
Tout le fervit , et Mars triompha delte* > ' 

Le D^eu des mers , en fon humide coof 
Aérant appris cette bonne fortune ^ ^ ' - 
Chercha la belle , et lui parla' d'amour i 
Qui cède à Mars peut fe rendit à Neptune. 

Le blond Phébns de fon brillant féjour ^ •• 
Vit leurs plaifirs , eut la même efpérancc } 
Elle ne put faire de réfiftance 
Au Dieu des vers, des beaux arts et du jour* 

Mercure était le Dieu de l'éloquence » 
U fut parler , il eut auffi fon tour. 

Vulcain fortant de fa forge embrafée , 
Déplut d*abord , et fut très-maltraité s 
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Mais il obtint par importuaité 

Cette conquête aux autres Dieux aifée. 

▲mfi Fandoi^ <Kçu|>a it« houx ans , 
Puis j^miya ïàns ea Uwâr U, cauie, 
Quanc) une fonasie aimât dani Qm pristcinpi % 
£lk ne peut jaaiaU fàdie mutit «hofc ; 
Mais pour k» Dieux , iJa a umcnt pas !ong*«emps. 
£l!e avait eu pour etix ieg coiaplaifaiicey , * 
Ils 1^ ^«takot } elle val dsoks ica cha«iip« 
Un gros fatyre « et lui fit Jes avaiices. . 

Nous fomjtaM nés àe tous ces paSè-ibes^ « 
Ceft àt$ hamaini Tocigiiie premièse ; 
Voilà pourquoi iMte^ûu, nos talens. 
Nos paffioas , nos emplois , tout diUère* 
L*un eut Vukain , iaatre eut Mais pour ion pcre , 
L autre-jm ^Mi^^t tt bien jpeu. d'entre nous 
Sont 4(^of^dm dm Dku ^ k lumière* 
De nos pareni nous tenons f oua nos ^uts : - 
Mais le.méikr de U belk Pandose , 
Quoi^ac peiiTai«4 eA encor k pks doox , 
Et €*e4 cci« ^oe tout Pans iioaoqp. 
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LA BEGUEULE, 
CONTE MORAL- 

JLI A NS Ce» ècnu un lagc mhtm 
Dit que lé «Mox eft ïctmsnd au Ine&f. 
Non qu on ne pwfllt attgttCBter ca piadoiK » 
En bonté d*aMM , «n-tadoia, eaiacoœ; 
Cherchons ic mîciixTor oe» «lBpkas»-là i 
Par-tout ailfonn éyitoat la diimère;. 
Dans fon eut, bcmncqm pcntie plaise t 
Vivre i fa pbee , et gankv ce qu*iL a ! 

La belle Arsène en dk la pnnve dure 
Elle était jeune ; efts amcà Fiasis 
Un tendre époux* «mpreflé de oompUxe 
A Ton caprice , et; foofiant £9iLisépni« 
L oncle , la kror, la. tanttv k ixon^ese 
Ne brillaient paspavon ks Innx cfprits \ 
Mais ils éi«itnt di ub fort bon catuabe* 
Dans le logis « des lasafréqacntKeiir; 
Beaucoup d'aiteee , une a£Ee< bonne cktie ; 
Les pafle-temp0: ^ur not gras* eonnaifelent , 
Jeu , bal , fpectacfô» et foopcrir. agréables 
Rendaient fes jours à peo<^près tolérables: 
Car vous ftwee que le benbeor pasfaît 
£ft inconnu ; pour Thomnie ii i» eit pat fitttt» 
Madame Afsène était fort peu eontenit 
De fes ptàifirs. Son iiiperbe dégovt' 
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Dans fes dédains fayaît ou blâmait tout : 
On l'appelait la belle impertinente. 

Or admirez la faiblefle des gens. 
Plus elle était diftraite , indifierente , 
Plus ils tâchaient , par des foins complaifans, 
^ D*apprivoifer fon humeur méprifànte ; 
Et pliu aufli notre belle abufait 
De tous les pas que vers elle on fefidt. 
Pour fes amans encor plus intraitable ; 
- Aife de plaire , et ne pouvant aimer. 
Son cœur glacé fe kiflait confumer 
Dans le chagrin de n avoir rien d*aiâiable : 
D elle à la fin chacun fe retira* 
De courtifans elle avait une lifte , 
Tout prit parti ; feule elle demeura 
Avec Torgueil, compagnon dur et trifte t 
Bouffi « mais fec « ennemi des ébats. 
Il renfle lame, et ne la nourrit pas* 

La dégoûtée avait eu pour marraine 
La fée Aline. On (ait que ces efprits 
Sont mitoyens^entre l'efpèce humaine 
£t la divine ; et monfieur Gabalis 
Mit par écrit leur hiftoire certaine* 
La fée allait qudquefbis au logis 
De la filleule , et lui difait : )9 Arsène, 
9 9 Es-tu contenté à la fleur de tes ans ? 
99 As -tu des goûts et des amufemens? 
99 Tu dois mener une aflêi douce vie* n 
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L'antre en -deux mots répondait: je m*ennuie« 
99 C*eft un grand mai , dit la fée « et je croi 
99 Qa un beau fecret c*eft de vivre chez foi* t» 

Arsène enfin conjura fon Aline 
De la tirer de fon maudit pays. 
9» Je veux aller à h fphère divine : 
19 Faites-moi voir votre beau paradis; 
9 9 Je ne faurais fupporter ina famille 
99 Ni mes amis. J*aime a&z ce qui brille, 
99 Le beau , le rare ; et je ne puis jamais 
99 Me trouver bien que dans votre palais ; 
99 G eft un goût vif dont je me lèns coiffée. H' 
Très-volonderSf dit l'indulgente fée. 

Tout auffitôt dans un char lumineux , 
Vers rOrient la belle eft tranfportée : 
Le char volait $ et notre dégoûtée» 
Pour être en Iw, fe croyait dans les deux. ' 
Elle defcend au féjour magnifique 
De la marraine. Un immenfe portique , 
D or cifelé dans un goût tout nouveau. 
Lui parut riche et paffablement beau ; 
Mais ce n*eft rien quand on voit le château* 
Pour les jardins , c*eft un miracle unique ; 
Marlif Verfaille et leurs petits jets-d*eau 
N ont rien auprès qui* fnrprenne et qui pique. 
La dédaigncufe, à cette œuvre angélique» 
Sentit un^'peu de fatisfaction, 
Aline dit : 99. Voilà votre maifon ; 
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99 Je vous y laUIis tin pouvois del^oti^ue, 
99 Gommandea-y. Tome ma nation 
99 Obéitaiiatis aucune réplM|ae. 
99 Jai quatre mots à dtve en AmcFÎ^uev 
99 II faut queyailk y faire ^uelqoei lours : 
99 Je reviendrai irecs vous en peu de jows» 
9 9 J efpère au moins , dans ma douoejcetraîce ^ 
99 Vous retrouver Tame nn pe» (akiâiakc. 99 

Aline part. La bcUe en liberté 
Refte et s'arrange au palais eaehaaté « 
Commande en reine, ou plutôt en déeâc. 
Dr cent béantes une fonk s empf oâe 
A prévenir £cs momdres volontés. 
A-t-elle.&im? cent plats font appoctés \ 
De vrai nectar la cave était fournie'. 
Et tous les mets font de pure ambrofie ; 
Les.va£Bs font du pins &a diamast. 
Le repas fait r on. la mène à rinftant 
Dans les jvdins, fur les bonis de» fontaines, . 
Sur les gason&refjurer kshakinea 
£t les parfums des ficurs et des a^byi»* 
Vingt chars brillans de rubis, de ikpbûrs. 
Pour la porter fe préfentent d eux'-mêmes ; 
Comme autrefois les trépieds de Vulcaia 
Allaient aa ciel, par un reHbrt divin. 
Offrir, leur (îége aux majellés ruprêmes* 
De mille oifeaux les doux gasoutHemens^ 
L'eau qui s enfuit fur Targent des rigoles , 



Ont 
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Ont accordi leors mufiBiires cbarmans r 
Les perroquets répétaient fcs paroles, 
Et les échos kffdifaient après eux. 
Telle Pfycbé , par le plus beau des Dieux 
A fes p&rens avec art enlevée « 
Au feul Amour dignement réfervée^ 
Bans un palais des mortels ignoré « 
Aux élément commandait à fon gré. 
Madame Arsène eft encor mieux fervîe %' 
FJus d*agrémen8 environnaient fk yie ; 
Pliu de beautés décoraient fon féjour; 
Elle avait tout , mais il manquût rAmoar*- 
On lui donna le ftodr une mufique 
Dont les accords et le» accens nûo veaux '^ 

Feraient pâmer foixante cardinaux* 
Ces fons vainqueurs allaient au fond des asBCt f. 
Mais elle vit , non fans émotion , 
Que pour chanter on navail^ que des femmes* 
Dans ce palais point de barbe au menton ! 
A quoi 1 dit -«lie, a penfé ma 4na««aine ? 
Point d*homme iô l âui^je di^iuti ^couvent?' 
Je trouve bon que Ton me krvt «a yèiflc ; 
Mais fans fujets la grandeur eft 4lsi veat^ 
Jaime à régner ^ fur des hommes s«ntend t 
Ils font tous nés pour niin)per dan» ma cfbainr:' 
G'eft leur deftiti , c eft leur premier devoir ; 
Je les mépTÎfe et jt veuK en avoir, 
Ainfi parlait I9 Rclufe^iàti^itable ; ' 
ConUs^ Satires^ éç, H 
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Et cependant les nymphes fur le £on , 
Avec refpect ayant rcrvî'fa ùble. 
On rendormit au fon des inftrumens. 

Le fendemain mêmes encbanlemens. 
Mêmes feftins , pareille férénade ; • 
Et le plaîfix fut un peu moins piquant. 
Le lendemain lui parut un peu fade i 
Le lendemain fut trifte et fatigant ; 
Le lendemain lui fut infupportable» . . 

Je me fouviens du temps trop peu durable» 
Ou je chantais dans mon heureux printemps 
Des lendemains plus doux et plus plailans, 

La belle enfin chaque jour iêtoyée 
Fut tellement de fa gloire ennuyée ^ 
Que, déteftant cet excès de bonheur. 
Le paradis lui fefait mal au cœur. 
Se trouvant feule, elle avife une brèche 
Acertaîn mur ; et fcmblabic à la flèche 
Qu on voitpATtir de la corde d'un arc , 
Madame {We, et^ ¥ogs franchit le parc. . 

Au mêmeLittttent f93ak , jardins, fontaiiies^ 
Or, diama9Si)ésneraudes4 rubis» '/ 
Tout difparaît à fes yeux ebaubis ; 
Elle ne voit que les ftériks plaines 
IX w^ grand djèfest , et .des rochers^ affireux t 
La 4afn^,allprs« saira^hamt les cheveux,. 
Demande à Dieu pasdQA^de fès. fottilîes*. ^ 
La nuit venait *,.- et déjàftsc^tnains gri£»( 
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Sur la nature étendaient fes rideaux. 

Les cris perçani des funèbres oifeaux, 

Les burlemen» des our^ et de^ panthères 

Font retentir les antres CoHuiresk 

Quelle autre fée , hélas ! prendra le foiii 

De fecourir ma folle aventurière l 

Dans fa détreffe elle aperçut de loin , 

A la faveur d'un refie de. lumière «" 

Au coin d*un bois » un vilain charbonnier > 

Qui s'en allait par un petit fentier. 

Tout en fi£9ant ^ retrouver fa chaumière. t. 

99 Qui que tu fois, lui dit k beauté fière, 

99 Vois en pitié le malheur ^ui me fuit \ . 

99 Car je ne fais où coucher cette nuit. 99 

Quand on a peur, tout orgueil s'humanife.. . • 

Le noir pataut, la voyant û bien mife , 
Lui répondit : 9> Quel étrange (^mon 
99 Vous fait aller dans cet état de criiè , 
99 Pendant la nuit , à pied ^ fan» cçtmpaguon ? 
9» Je fuis encor très-loin de ma maîfon. • 
99 Ça, donnez-moi votre, bras, mamignoni^e} ',^ 
99 On recevra fa petite perfonne ... t 

99 Gomme on pourra. J'ai du Ijurd et de» œa&» \ 
99 Toute, fraaçaife, i ce que j'imagine ,. 
>9 Sait , bien ou mai » faire un peu de cuiGne. 
»9 Je nai qu'un lit; c'eft aUez pour nous deuxis^. 

Difant ces mots , le rullre vigoureux. 
D'un gros baifer fur fa bouche ébahie , 

H t 
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Ferme l'accès à tonte repartie ; 
Et par avance il veut être payé 
Da nouveau gîte à la belle octroyé» 
Hélas , hélas ! dit la dame aiSigée , 
Il faodra donc qu ici je fois mangée 
D*un charbonnier ou de la dent des loups ! 
,Lt défefpoir, la honte , le courroux 
L ont fufibquée ; elle e(l évanouie. . 
Notre galant la rendait à la vie : 
La fée arrive , et peut-être un peu tard. 
Préfente à tout, elle était à Técart. 
»» Vous voyez bien, dit-elle à fa filleule, 
99 Que vous étiez une franche bégueule. 
99 Ma chère enfant , rien n*eft plus périlleux 
99 Que de quitter le bien pour être mieux. 99 

La leç(m faite , on reconduit ma belle 
Dans fon logis. Tout y changea pour elle 
En peu de temps , fitôt qu elle changea. 
Pour fou profit elle fe corrigea. 
Sans avoir kl les beaux moyens de plaire 
Du fieur Moncrif , et faos livre elle plut. 
Que fallait-il à fon cœur ? . . . quil voulut. 
Elle fut douce , aitcntive , polie , 
Vive et prudente ; et prit même en fecret 
Pour charbonnier uq jeune amant dîfcret. 
Et fut alors une fename accomplie. 
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ENVOI A MADAME DE FLORI AN (i). 

G H L o É , quand mon impertinente 
A la fin connut la façon 
De devenir femme charmante, 
C*cft de vous qu'elle prit leçon ; 
Mais elle eft loin de fon modèle. 
Votre fort eft ^os fingulier; 
Vous aviex pis qu un charbonnier « 
Et VQus avez mieux choifi qu çlkt 

LES FINANCES. 



1775. 

\^ AN DTerrai nous mattgeait.un honnête bourgeois, 
Laiïé des contre-temps dune vie inquiète, 
Tranfplanta la famille au paya champenois : 
Il avait près de Rhèims une oUcure rctraiies 
Son plus clair revenu conltftait en bon vin. 

Un jour qu'il arrang emt fa cave et {ùb ménage , 
Il fut dans fa maifon vifitè d un voifin , 
Qui pwut â iès yeux k feignenr du vilk^c ; 

(1) Jolie géaevoife qui , aptes avoir &it divorce avec lUiUt 
fou mari , homme «TefpTit , mais wn peu bizarre , avait époufé 
M. de Fkrmttf ttmiilbommt dt ha»gncAoc , alors veuf4*une 
aièce de M. 4e fgUmt*. 
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Cet homme éuit fuivi de brillans eftaficrs , 
ScTgens de la finance habillés ea guerriers^ . 
Le bourgeois fit à tous une humble révérence. 
Du meilleur de fon cru prodigua labondance-» • 
Puis il s enqûit tout bas quel était le feigneur 
Qui fefait aux boui^eois un tel excès d*faonneur. 

Je fuis , dit Tincoanu, dans les fermeis nonvelks, 
Le royal directetir des aides et gaieUn. • • • 

Ah ! pardon, Monfeigneur ! Quoi , yousaidêz lerci ?... 
Oui , 1 ami . • • ^ Je rétrère un fi lubiime emploi : 
Le mot d!aide s'entend : gabelles m'embarraSe. 
D*0tt vient ce mot ?. . . D un juif appelé Gabelus. . ..(a) 
Ah, d un juif ! je ]e crois.,.. Selon les nobles us 
De ce peuple divin, dont je chéris* la race, 
le viens prendre chez vous les droits qui me font Au* 
J'ai fait quelques progrès par mon expérience 
Dans lart de travailler un royattme en finance. 
Je fais loyalement deux parts de votre bien : 
La première eft au roi , qui n en re^rc ries ; 
La féconde efi pour moi. Voici voire ntémoire. 
Tant pour les brocs de vin qu ici nous avons bu»; « 
Tant pour ceux qu'aux marchands vousn avezp«im veiKio^r 
Et pour ceux qu'avec vous nous comptons encor boire. 
Tant pour le fel matin duquel nous préfumons 
Que vous deviez garnir vos favoweux Jamboas. {hY 
Vous ne lavez point pris , et vous deviez le prendre. 
Je ne fuis point méchant , et j'ai l'ame aflcz tendre. . 
Comppfons , s'il vous plaît. Payez dans ce moâa^nt 
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Xj^Qx mille écas tournois par accommodenMiit. 

Mon badaud écoutait d*une mine attentive^ 
Ce difcours éloquent qu il ne comprenait pas;^- 
Lorfqu un autre feigneur en fon logis arrive , ^ .> 
Lui fai^ fon compliment, le ferre entre fes bras: . 
Que vous êtes heureux l votre bonne fortnae ^ 
En pénétrant mon ccéur, â nous deux eft commune. 
Du domaine royal je fîiis le contrôleur T 
Jai fu que depuis peu vous goûtea le bonheur 
D*ctre feul héritier de votre vieille tante. 
Vous penfîez n y gagner que mille- écus de rente t 
Sachez que la défunte en avait trois fois plus* 
Jouiflez de vos biens > par mon favoir accrus» 
Qaaad je vous enrichis , foufirez que je demande» 
Pour vous être trompé , dix mille fi:ancs d'amende» {cl 

Aufîitôt ces mefiicurs, difcrétement unis, 
font des HeAs ^u foleil un petit inventaire ; 
Saififient tout largent , démeublent le logis. 
La femme du bourgeois crie et fe défèfpère \ 
Le maître eft interdit ; la &lle cft toute en pleurs; 
Un enfant de quatre ans joue avec les voleurs , 
Heureux pour quelque temps d*ignorer h difgrâce l 

Son aîné, grand garçon , revenant de la chafie, 
Veut fecourir fon père , et défend la maifon : 
On les prend , on les lie , on les mène en priibn ; 
On les juge ^ on en hii de nobles argonautes y 
Qui , du port de Toulon devenus nouveaux hôtes , (d) 
Vont ramer pour le roi vers la mer de Cadix» 
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La panne mfcce «xptrc co embraflant fou fils ; 
L'enfant abandonné gémît dans rindigeuce : 
La fille &BB fecou» eft fervantc à Pam. 

CTeft aÎQfi ^tt on trêoailk im r^dume enjimmce» 

N or Ë S. 

{a) Il y eut en efièt le juif Gabelut qui eut des afiàire» 
d*argent avec le bon homme Ttkie : et plufieurs doctes très- 
fenlés tirent de rhëbieu T^ymologie de g*Mki car <m (ait 
que eVft de l*bébreu que vient le français. 

(^) Un homme qui a tant de cochons doit prendre tant 
de fel pour les faler ; et aMh meurent » il doit prendre la 
même quantité de fel « fans 4|uoi il eft nûa à Tamende « et 
on vend fes meubles. 

(t) Les contrôleurs du domaine évaluent tonjours le* 
bien dont tout coHatéial hérite an triple de la valeur, 4e 
fanent fnivant' cette évaluation , impofent une amende 
exeelBve , vendent le bien à Tencan , et Tadtétent à -ben» 
marché. 

{d) i:*ave«uir« cA arrivée à la iamille é^À9»9im I^figm, 



SESOSTRIS. 
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Vous le favcE , chaque homme a fon gëaie 
Pour réclairer et pour guider fes pas 
Dans les fentiers de cette courte vie.^ 
A nos regards il ne fe montre pas , 
Mais en fecret il nous tient eomp^nie. 
On fiât aaifi quils étaient autrefois 
Plus familiers que dans Tâge où nous fommes ; 
Ils <:onverfaient <, vivaient avec les hommes 
En bons amis , furtout avec les rois. 

Près de Memphis , fur la rive* féconde 
'Qu'en tous les temps , fous, des palmiers fleuris « 
Le Dieu do Nil embellit de fon onde , 
Un foir au frais le jeune Séfofiris 
Se promenait loin de fes favoris. 
Avec fon ange ; et lui difkit : Mon Maître, 
Me voilà roi ; j ai dans le fond du coror 
Un vrai défir de mériter de Têire : 
Comment my piendre ? Alors fon directeur 
Dit : Avançons vers^«e grand labyrinthe 
Dont Ofîris fonda la belle enceinte ; 
Vous Tapprendree. Docile à fes avis. 
Le prince y vole. Il voit dans le parvis- 
Deux déités d*efpec» difierente ; 
Lune pataît une beauté toodv^ite, 
Au doux fourire^ aux r^srds enchanteurs , 
Languifiamment couchée entre des fleun, 

Cimtes^ Satires, ire. I 
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D'Amours badins, de Grâces entourée. 

Et de plaiOr encor toute enivrée. 

Loin derrière elle étaient trois afllftans , , 

Secs, décharnés, pâles e| chancelans« 

Le roi demande à fon guide fîdelle 

Quelle eft la nymphe et û tendre et fî belle , 

£t que font là ces trois vilaines gens. 

Son compagnon lui répondit : Mon Prince , 

Ignorez-vous quelle eft cette beauté ? 

A votre cour, à la ville, en province 

Chacun ladore , et c*eft la Volupté, 

Ces trois vilains qui vous font tant de peine 

Marchent fouvent après leur fouveraine ; 

C*e(l le Oçgôut, i*£nnui, le Repentir , 

Spectres hideux , vieux ^nfans du PlaiGr. 

L'égyptien fut affligé d*entendre 
De ce propos. la triAe yérité. 
Ami , dit-il , daignez aufli m apprendre 
Quelle eft plus loin cette autre déité , 
Qui. me parait, moins facile et moins tendre , 
Mais dont 1 air nobl« et la férénité 
Me plaît aflei:. Je vois à fon coté 
Un fceptre d*or , une fphère , une épçe. 
Une balance. Elle tient dans fa main 
Des manufcrits dcmt elle eft occupée. 
Tout romementqui pare fon beau.fein 
Eft une égide. Un temple magnifique 
S'ouvre â ia voix , tout brillant de.clarté .; 
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Sur le fronton de I augufte portique 
Je lis ces mots , à tmrnortaliiè. 
Y puis-je entrer ? L'entreprife efl pénible. 
Repartît Fange ; on a fouvene tenté 
D y parvenir , mais on s'eft rebuté. 
Cette beauté , qui vous (emble inflexible ,, 
Peut quelquefois fe laiffer enflammer. 
La Volupté , plus douce et plus fenfîble , 
A plus d attraits ; l'autre fait mieux aimer. 
Il faut pour plaire à la fière immortelle 
.Un efprit jufte , un cœur pur et fidelle : 
G'efl la Sagefle* Et ce brillant féjour 
Qu*on vienit .d*ouvrir, eft celui de la Gloire* 
Le bien qu'on fait f vit dans la mémoire, . 
Votre beau nom doit y paraître un Jour. 
Décides-vous entre ces deux déeÇTes ; 
Vous ne pouvez les fervir à la fois. 

Le jeune roi lui dit : J ai fait mon choix. 
Ce que j*ai vu doit régler mes tendrejTes. 
D autres voudront les aimer toutes deux. 
L*une un mofncnt pourrait me rendre heureux : 
L'autre par moi pejH. rendre, heureux le monde. 
A la première , avec un air galant , 
11 appliqua depx baifers^n pafiant ; 
Mais il donna fon cœur à la féconde. 



I S 
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ou 
LES FILLES DE MINÉE, (i) 

A madame; arnanche. 

17 7 6. 



Vc 



o u s demandez, madame arnanche. 
Pourquoi nos dévot» payfans , 
Les cordeliers à la grand'mancbe , 
Et nos Guréscatéchifàns ' 
Aiment à boire le d}n|aache. < 
J*ai confttl^ bien dea favai»» 
Huet , cet évéque d* Avranche , 
Qui poar kl&ibl^ toujours penche , 
Préfetiid qu un ufage & beau 
Vient d» N<>é le patriarches 
Qui , joftMoe&t dégdâté d*eaii « . 
S eni^iiak au fovtir de t'afithf . 
Huet fe trompe ; c^ell Bacchus , 
G*eft le légiikteur du- Gange , 

(i) La première édition de ce conte parut fous le nom 
de M. de la Vi/clide , fecrétaire perpétuel de V académie de 
Marjeille ; il était fuîvi d*une lettre en profe fous le même 
nom ; Qn la trouvera dans cette édition parmi les ouvrages 
de littérature. 
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Ce Dieu de c€nt peupkâ vfdncu^ , 

Cet inventeur de la ireàdMigc* 

C eft lu^ qui vdcdnt confaci^ «. 

Le dernier jour heModiadaire 

A boire , à rire , à ae r ten hkt : 

On ne pouvait mkux honorer 

La divinité de Ton père* 

11 fut ordonné par les Im 

D*emplayer ce jour iàlutaire 

A ne faire œuvre de fès dmgta 

Qu'avec fa maîtrefle et fon verre. 

Un jour ce digne fils de Dieu 
Et de la pleufe Semèle « 
Defcendit du ciel au faim lieu 
Où fa mère très-peu cruelle 
Dans fon beau fein Vaval^ conju « 
Où fon père Tayant reçu , 
L'avait enfermé dans fa cuiâe ; 
Grands myfières bien expliqués « 
Dont autrefois fe font moqués 
Des gens d'efprit pleins de malice. 

Bacchus à peine fe montrait 
Avec Silène et fa monture , 
Tout le peuple les adorait , 
La campagne était fans culture. 
Dévotement on foJâtrait ; 
Et toute la cléricature 
Gourait en foule au cabaret. 

13 
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Parmi ce brillant ^matifine, 
^ 11 fut nn pauvre citoyen « 

Nommé Minée, homme de bien. 
Et foapçonné de janfénifmie. • 
Ses trois filles filaient du lin , 
Aimaient Dieu, fervaient le prochain , 
Evitaient la fàinéantife , 
Fuyaient les plaifirs, les amans ; 
Et, pour ne point perdre de temps, ■ 
Ne fréquentaient jamais 1 eglife. 

Alcithoé dit à Tes fœurs : 
Travaillons et fefons Taumône ; 
Monfîeur le curé dans £bn prône 
Donne-t-il des confeils meilleurs ? 
Filons , et laifibns la canaille 
Chanter des verfets ennuyeux ; . 
Quiconque eft honnête et travaille 
Ne faurait ofFenfer les Dieux* 
Filons , Il vous voulez m'en croire ; 
£t pour égayer nos travaux ^ . 
Que chacune conte une hiftoire 
En fefant tourner lès fufeaux. 
Les deux cadette^ approuvèrent 
Ce propos tout plein de raifon , 
Et leur fœûr qu Viles écoutèrent 
Commença de cette fa^on ; , 
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Le travail eft mon Dieu , lui feul régit le monde ; 
Il eft lame de toat : ceft^en vain qu'on nous dit 
Que les Dieux font à table ou dorment dans leur lit. 
J 'interroge le^ deux , laîr et la terre et L'onde. 
Le puiflant Jupiter fait fon tour en dix ans. 
Son vieux père Saturne avance à pas plus lents, 
Mais il termine enfin ion immenfe carrière : 
£t dès quelle eft finie , il recommence encor* 

Sur fon char de rubis mêlés d azur et d or 
Apollon va lançant des torrens de lumière» 
Quand il quitta les cieux il fe fit médecin. 
Architecte, berger, ménétrier, devin; 
11 travailla toujours. Sa fœur Taventurière 
Eft Hécate aux enfers , Diane dans les bois , 
Luné pendant les nuits , et remplit trois emplois. 

Neptune chaque jour eft occupé fix heures 
A fbulever des eaux les profondes demeures , 
Et les fait dans leur lit retomber par leur poids. 

Vulcain noir et craflcux, courbé fur fon enclume , 
Forge à coups de marteau les foudres qu il allume. ' 

On m*a conté qu'un jour, croyant le bien payer, 
Jupiter à Vénus daigna le marier. 
Ce Jupiter , mes fœurs, était grand adultère ; 
Vénus l'imita bien ; chacun tient de fon père. 
Mars plut à la friponne; il était colonel , 
Vigoureux , impudent, s'il en fut dans le ciel. 
Talons rouges, nez haut, tous les talens de plaire; 
Et tandis que Vul^n travaillait pour la cour, 

14 
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Mars confolait fa femme en parfait petiHnaître , 
Par air, par vaoil», plutôt que par amour. 

Le mari méprifé , maia très-digne de i*étre , 
Aux deux amans heureux voulat jouer d un tour. 
D*un fil d acier poli , non moins fin que foHde> 
Il façonne un réfcau que rien ne peut brifer* 
Il le porte la nuit au lit de la perfide, 
Lafle de fes plaifîrs il la voit rçpoièr 
Entre les bras de Mars ; et d une. main timide 
Il vous tend fon lacet fnr le couple amoureux.. 
Puis marchant à grands pas , eneor qu'il fut boiteux» 
Il court vite au foleil conter fon aventure. 
Toi qui vois tout, dit*il , viens et vois ma parjure* 
Cependant que Pbofphore au bord de TOrient 
Au-devant de ion char ne paraît point encore « 
Et qu en verfant des pleurs la diligente Aurore - 
Quitte fon vieil époux pour fon nouvel ornant; 
Appelle tous les I>ieux,qu ils contemplent ma hoote, 
Qji*il$ viennent me vei^r. Apollon eft malin. 
Il rend ayec plaifir ce fervice à Vulcain } 
^n petits wrs galans fk difgrâce il raconte , 
Il affemble en chantant tQU$ le confeil divin; 
Mars fe réveille au bruit anfli-bien que & belle ; 
Ce Dieu très'^fr-honté ne ie dérangea pas s 
Il tint fans ^'étonner Vénuj entre {es bras. 
Lui donnant cent baifers qui font rendus par elle» 
Tous les Dieux à Vulcak^ firent leur compliment ; 
Le père-de Vénus en rit long-temps bi-méme. 
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On vanta du licct 1 admirable inflinment. 
Et chacna dit : Bon homme , attrapes-nous de m jme. 

Lorfqne la belle Alcithoé 
Eut fini fon conte pour rire , 
Elle dit à fa foeur Thémire : 
Tout ce peuple chante Evoé ; 
Il sjenivre , il eft en délire ; 
Il croit que la joie eft du bruit. 
Mais TOUS que la raifon conduit , 
N*auriez-vous donc rien à nous dire B 
Thémire à fa foeur répondit : 
La populace eft la plus- forte ? v 
Je crains ces dévots , et fais bien ; 
A double tour fermons la porte. 
Et pourfuivons notre entretieii. 
Votre conte eft de bonne forte; 
D*un vrai plaifir il me tranfportr \ 
Pourrcx-vous écouter le oiien d 

G*eft de Vénus qu'il faut parler encore ; 
Sur ce fùjet jamais on ne tarit ; 
Filles , garçons , jeunes, vieux , tout 1 adoiv : 
Mille grimauds font des vers (ans efprit 
Pour la chanter. Je m'en fuis (bavent plainte. 
Je déte(bis tout niédiocre auteur ; 
Mais on les pafle, on les fou(Fre ; et la fainte 
Fait qu on pardonne m fot prédicateur. 
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Cette Vénus ,' qne vous avez défTeînte 
folled amour pour le dieu des coqnbats , 
D*ttii autre amour eut bientôt Tame atteinte ; 
Le changement ne lui déplaifait pas. 
Elle trouva devers la Palefiine 
Un beau garçon dont la charmante mine. 
Les blonds cheveux, les rofes et les lis , 
Les yeux brillans , la taille noble et fine. 
Tout lui plaifait ; car c'était Adonis. 
Cet Adonis, ainfi qu on nous lattefte. 
Au rang des Dieux n était pas tout-à-fait ; 
Mais chacun fait combien il en tenait. 
Son origine était toute célcfte ; 
11 était né des plaifîrs d'un incefte. 
Son père était fon aïeul Cynira , 
Qui Tavait ed de fa fille Myrrha ; 

£t Cynira , ce qu on a peine à croire , 

Etait le fils d'un beau morceau d'ivoire. 

Je voudrais bien que quelque grand docteur 

Pût m'expliquer fa généalogie ; 

J*aime à m'inftruire , et c'eft un grand bonheur 

D'être favante en la théologie. 

Mars fut jaloux de fon charmant rival ; 

Il le furprit avec fa Cythérée 

Le nez collé fur fa bouche facrée^ 

Fefant des Dieux. Mars eft un peu brutal ; 

Il prit fa lapce, et d'un coup>détefiable , 

Il tranfperça ce jeune homme adorable , 
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De ^ui le falig produit encor des fieors. 
J'admire ici toutes les profondeurs 
De cett^hifioire ; et j*ai peine à comprendre ' 
Comment un Dieu pouvait ainfî pourfendre 
Un autre Dieu. Çà, dites-moi , mes foeurs. 
Qu'en penfes-vOus ? parlez-moi fans fcrupule. 
Tuer un Dieu n*efi-il pas ridicule ? 

Non, dit Climène , et puifqu'il était né , ' 
C'ed à mourir quil était defiiné : 
Je le p/ains fort , fa mort paraît trop prompte : 
Mais poiirfuivez le fil de votre ccmte. 

Nôtre Thémire aimant à raifonntr 
Lui répondit : Je vais vous étonner. 
Adonis meurt ; mais Venu» la féconde, 
Qui peuple tout , qui fait vivre et ièntir, < ' 
Cette Vénus qui créa le plaifir , 
Cette Vénus qui répare le monde , 
Rcflufcita , fept jours après h mort , 
Le Dieu charmant dont vous plaignez le fort. 

Bon I dit Climène , en voici bien d'une autre ; 
Ma chère fœur, quelle idée eft la v6tre ? 
Reflufciter les gens ! je n'en crois rien. 
Ki moi non plus , dit la belle conteufe ; 
Et l'on peut être une fille de bien 
£n foupçonnant que la fable eft menteufe. 
M^ tout cela fe croit très-fermement 
Chez les docteurs de ma noble patrie « 
Chez ks labl^ns de l'antique Syrie , 
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Et vers le NU , où le peuple en danfant. 

De fon Ifis cntotmaat la louange , 

Tous le» matins hit des Dieux et les mange» 

Chez tous ces gens Adonis eft fêté ; 

On TOUS Tenterre avec folenultc ; 

Six jours emkis Venfer eft fa demeure; 

Il eft damné tant «n corps quen efprit ; 

Dans ces fix jours chacun gémit et pleure» 

Mais le feptième £1 reffufHte; onrit«. 

Telle eft , dis-on , U belle allégoôe , 

Le vrai portrait de Thomme et de la vie , 

Six jours de peine , un feul jour de honheut.. 

Du mai au bien toujours le deftin change v 

Mais il eft peu de plaiiin (kns douleur , 

£t nos chagrins font foUvent fans naélange» 

De la fage Glimene enfin c'était le tour* 
Son talent n*était pas de conter des fomettes^ 
De faire des romans ou Thiftoire du jour. 
De ramafier des £àits perdus dans les gazettes. 
Elle était un peu sèche , aimait la vérité , 
La cherchait , la difaît avec fimplicité ; 
Se fouciant fort peu qu'elle fut embellie , 

Elle eut Ëiît un bon tome à Tencyclopédie* 

-^ ' •< 

CHmèae à fes deunn: fieuxs adreffit ce difcours t 
Vous m*avez de nos Dieux raconté les amçurs. 

Les aventures, les myftètès t 
Si nous nencToyon»iieB, que no«ffiirtd*ea parler? 
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Un mot devrait fuffîre : on a trompé nos pères, 

-Il ne ÙLut pas leur reflftmbler* 

Lts Béotiens nos confrères 
Chantent au cabaret Thiftolre de nos Dieux ; 
Le vulgaire fe fait un jgran4 plaifir de croire 

Toué ces contes faftidieux 
Dont on a dans Tenfance enrichi fa mémoire. 
Pour moi, dût le curé me gronder après boire ^ 
Je m*en tiens à vou» dire, avec mon peu d*efprit. 
Que je n ai jamais cru rien de ce qu'on ma dit. 
D*un bout du monde â l'autre on ment et Ton mentit ; 
Nos neveux mentiront comme ont Êtitnos ancêtres* 

Chroniqueurs , médecins et prêtres 
S^font moqués de nous dans leur fatras obfcor ; 

Moquons-noBs d'eux , c*eft le plus »ttr. 

Je ne crois point à ces prophètes 

Pourvus d*uB efprit de Python , 

Qui renoncent â leur raifbn 

Pour prédire des ehofe» (aiM« 
Je ne crois pas qu un Dieu nous hffe nos enfaas ; 

Je ne crois point la guerre de» géans t 
Je ne crois point du tout à la prifon profonde 
D'un rival de Dieu même en fon temps foudroyé; 
Je ne crois point qu'un fet ait embrafé ce motide 

Que fon grand-per» avait noyé. 

Je ne crois aucun ée^ mif8cle$ 
Dont tout ie inonda parie , et qu'on n'k jamais vus. 

Je ne ctoUmcjsm àé»ot9x:lt9 , 
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Qae des charlatans ont vendus. 
Je ne crois point. •• La belle au milieu de (à phrafe 
S'arrêta de frayeur; un bruit aSreux s*entend, 

La maifon tremble , un coup de vent 
. Fait tomber le trio qui jafe* 
Avec tout fon clergé Bacchus entre en bavimt : 
Et moi je crois, dit-il , mefdames les favantes, 

Qu*en fefant trop les beaux efptits 

Vous êtes des impertinentes. 

Je crois que de mauvais écrits 

Vous ont un peu tourné la tête. 

Vous travaillez un jour de fête , 

Vous en aurez bientôt le prix , 

Et ma vengeance eft toute prête ; 

Je vous change en chauve-fouris. 

Auffitôt de nos trois, reclues 
Chaque membre fe raccourcit ; 
Sous leur aiflelle il s'étendit 
Deux petites aile» velues. 
Leur voix pour jamais fe perdit $ 
Elles volèrent dan» les mes , 
Et devinrent oifeaux de nuit. ^ 
. Ce châtiment fut tout le fruit 
De leurs fçiençes prétendues. 
Ce fut une grande. leçon 
Pour tout bon raifooneur qui Gronde;. 
Oa conuut qu'il e& dans ce n&oade 
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Trop dangereux d avoir raifon* 
Ovide a conté cette affaire ; 
La Fontaine en parle après lui ; .. 
Moi je la répète aujourU'hui , 
£tj aurais nûeux fait de me taire. 



LE SONGE CREUX. 

J E veux conter comment la nuit dernière. 

D'un vin d' Arbois largement abreuvé , 

Par paffe- temps dans, mon lit j'ai rêvé 

Que j'étais mort, et ne me trompais guère» 

Je vis d'abord notre portier Cerbère, 

De trois gofîers aboyant à la fois ; 

U me fallut traverfer trois rivières ; 

On me montra les troi« fœurs filandières. 

Qui font le fort des peuples et des rois. 

Je fus conduit vers trois juges foumois ' 

Quaccompagnaient trois gaupes effiroyables , 

Filles d'enfer et geôlières des diables ; 

Car, Dieu merci , tout fe fefait par trois. 

Ces lieux d'horreur e&rouchaient ma vue; 

Je frémiflàlt à la fombre étendue 

Du vafte abyme où dt& efprits pervers 

Semblaient avoir englouti l*univecs. 

Je réclamais la clémence infinie « 
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Des puiffani Dieux , auteurs de tous les biens ; 
Je l'accufais , lorfqu*un henreux génie 
Me conduifît aux champs élyfîens , 
Au doux réjour de la paix étemelle , 
Et des plaifirs qui , dit-on , font nés d'elle. 
On me montra , fous des ombrages fraiâ , 
Mille héros connus par les bienfaits 
Qu ils ont verfés fur la race mortelle , 
Et qui pourtant n*exiftèrent jamais : 
Le grand Bacchus, digne en tout de fon père ; 
Bellérophon , vainqueur de la chimère ; 
Cent demi-dieux des Grecs et des Romains. 
En tous les temps tout pays eut fes faints. 
Or , mes amis , il faut que je déclare 
Que il j'étais rebuté du Tartare, 
Cet Elyfée et (à froide beauté 
M*avaient auffi promptcment dégoûté. 
Impatient de fuir cette cohue. 
Pour m*e{quiver je cherchais une iffue. 
Quand j*aperçus un fantôme cfirayant, 
Plein de famée , et tout enflé de vent. 
Et qui femblait me fermer lepafiage. 
Que me veux-tu , dis-je à ce pcrfonnage ? 
Rien, me dit-il , car je fuis le Néant. 
Tout ce pays eft de mon apanage. 
De ce difcours je fus un peu troublé: 
Toi , le Néant ! jamais il n a parlé. . . . 
Si fak, je parle ; on m Invoque et j'infpfre • 

Tous 
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Tous les favans qai fur mon vafte empire 

Ont publié tant d'énormes fatras . . . • 

£h bien, mon roi, je me jette en tes bras. 

Puiiqu en ton fein tout lunivers fe plonge , 

Tiens , prends mes vers , ma perfonne et mon fonge. 

Je porte envie au mortel fortuné 

Qui t'appartient au moment qu il eft né. 



Cimtes , SaÈires , ùc. K 
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LA CREPINADE. (i) 



JLi E Diable un jour fc trouvant (k loifir , 

Dit : Je voudrais former â mon plaifir 

Quelque ammal dont Tamc et la figure 

Fut à tel point au rebouv» de nature « 

Qu*en le voyant refpxit le plu» boucbé 

Y reconnût mon poirtrait fiout ciaché. 

Il dit : il prend une ^gile enfoufrée^ 

Des eaux du Styx imboe et pénéuée; 

Il en modèle un cbef-d'œuvre naiffant^ 

Pétrit Iba homme , et rit en pétrifiant. 

D'abord il met fur une cete immonde / 

Certain poil roUx que Ton fent » la ronde; 

Ce crin de juif orne un. cuir bourgeonné y 

Un front é airain , vxaî cafque de damné t 

Un fouxcil blanc cache ua œil fombue et louthe } 

Sous un nea large il tord (à laide bouche. 

Satan lui donne un rU faxdonien , 

Qui fait frémk k»^pau¥res gcna de hm^. 

Cou de travers, omoplate eii arcade. 

Un dos cintré propre â- la haftonnade ; 

Puis il lui fouffle un efprit impofietir , 

Traître et rampant, latirique et flatteur; 

Kaen n épargvait* Il vx>us semplii la bête 

Dt fiel au canzr, et de vent dans la téce. 

Quand touit fu« fait , Satan confidéra 

Ce beau garçon, le baifa^ l'admira ; 
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Endoctrina, gouverna Ton ouaille. 
Puis dit à tous : Il eft temps qu il rimaille^ 
AufiîAÔt fak ranimai rimailla , 
Monta fa vicfllc , et Rabelais pilla ; 
Il griffonna des ceintures magiques ^ 
Des Adonis , des ateux chimérifues ; 
Dans les cafés il fit le bel-efprit; 
Il nous chanta Sodome et j£8US'«CHItiST$ 
Il fut B&é , battu pour fon mérite. 
Puis fut errant , puis fe fit hypocrite : 
Et pour feiir, à fon pire il alla ; 
, Qu'il y demeure.' Or je veux fur cela 
Donner au Diable un confeil falutaire : 
Monfieur Satan v lorfque vous voudrez' faire 
Quelque bon tour au chétif genre-humain , - 
Prenea-voos-y par un autre chemin : 
Ce n eft le tout denvoyer fon femblable 
Pour nous tenter. Crépin votre féal. 
Vous fervant trop , vous a fervi fort mal ; 
Pour non» damner , Tcndpï le vice aimable» 

KOTE. 

{i)J* Bi RûuffeaU' zvsiit fait une fa tire intitulée /« Baronadit 
contre le baron de Brtttuii fon bienfaiteur', dont il 'avait 
été le fecrëtaire, et il avait eu Timpude^ce de prétendre 
ne 8*étre brouillé avec M. de ftltairt que par zèle pour la 
religion ; hjpocri&e vévoltante dans un homme connu par 
tant dVpigrammes irréligieufes > et banni pour crime de 
iubomation. Ces circonftances rendent cette fatire excufable ; 
ringratitude et rhyppçrifie doivent être traitées fan^ ména- 
gement. 
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AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS 
SUR LE MONDAIN, &c. 



Vjes deux ouvrages ont attiré à M. de 
Voltaire \ts reproches non- feulement des 
dévots f mais de plufieurs philofophes au£< 
tères e( refpectables. Ceux des dévots ne 
pouvaient mériter que du mépris; et on leur 
a répondu dans FApologie du Mondain. 
Toute prédication contre le luxe n cft 
quune infoience ridicule dans un pays ou 
les chefs de la religion appellent leur 
maifon un palais , et mènent dans lopu- 
lence une vie molle et voluptueufe. 

Les reproches des philofophes méritent 
une réponfe plus grave. Toute grande 
fociété eft fondée fur le droit de propriété; 
elle ne peut fleurir qu autant que les indi<« 
vidus qui la cpmpofent font intérefles à 
multiplier les^ productions de la terre et 
celles des arts ; ç*e(l-à-dire autant qu'ils 
peuvent compter fur la libre jouiffance 
de ce qu*il& acquièrent par leur induftrie; 
fans cela les hommes, bornés au fimple 
nécefiaire, font expçfés à çn manquetf 
CMes^ Satires ^irc^ L 
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D'ailleurs refpècc humaine tend naturel- 
lement à fc 'multiplier ; puifqu un homme 
et une femme qui ont de quoi fc nourrir, 
et nourrir leur famille , élèveront en général 
un plus grand nombre d'çnfans que les 
deux qui font néceffaires pour les remplacer. 
Ainfi toute peuplade qui n'augmente point 
fouffre ; et Ton fait que dans tout pays où 
la culture n augmente point, la population 
ne peut augmenter. 

Il faut donc que les hommes puififent 
acquérir eîi propriété plusquelenécefTaire, 
et que cette propriété foit refpectée , pour 
que la fociété foit floriflante. L'iné^lité des 
fertanei , «t par conséquent le luxe , y eft 
donc utile. 

On voit d un autte côté que moins cette 
inégalité eft grande , plus la fociété eft 
heureùfe. Il faut donc' que les lois, en 
laiffam à- chacun la liberté.- d acquérir des 
ïichefles et de jouir de celles qu'il pofsède , 
tendent ' à di'mmùcr;«r?Â^gaKté' : I mais fi 
dles établfffefatf le parfcirge'^égaldèsfuccef- 
fions rfi' leBc^ "n'étcndctiti point trép la 
pertniffion de' teftef ;'fi cites lâîffent au 
commerce, ïkux profeffiôris'de rinduftric 
totite leur liberté naturelle ;*fi une'adrhl- 
.niftratiéh' firtrpic d'impôts rend împoffibles 
leé grandes ïdittines- de^naAçfe ; fi* aucune 
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grande place n'eft ni héréditaire ni lucra^ 
tivc , dès-lors il ne peut s'établir une grande 
inégalité ; en forte que Tintérêt de la prof- 
périté publique eft ici d*accord avec la 
raifon , la nature et la juftice. 

Si Ton fuppofe une grande inégalité 
établie , le luxe n'eft point un mal ; en 
effet le luxe diminue en grande partie les 
effets dé cette inégalité, en fefant vivre le 
pauvre aux dépens des fantaifies du riche. 
Il vaut mieux qu'un homme qui a cent 
Inille écus de rente nourriOe des doreurs , 
des brodeufes ou des peintres , que s'il 
employait fon fuperflu , comme les anciens 
Romains , à fe faire des créatures , ou bien 
comme nos anciens feigneurs , à entretenir 
de la valetaille , des moines ou des bêtes 
fauves. 

La corruption des mœurs naît de Tiné- 
galité d'état ou de fortune , et ùon pas du 
luxe ; elle n cxiûe que parce qu un indi- 
vidu de Tefpèce humaine en peut acheter 
ou foumettrc un autre. 

Il eft vrai que le luxe le plus innocent » 
celui qui confifte à jouir des délices de la 
vie , amollit les âmes , et en leur rendant 
une grande fortune néceffaire , les difpofe 
à la corruption ; mais en même temps 
il les adoucit. Une grande inégajité ;4s 

L58 
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fortune , dans un pays où les délices font 
inconnues , produit des complots , des trou- 
bles , et tous les crimes Ci fréquens dans les 
fiécles de barbarie. 

Il n eftdonc qu'un moyen sûr d'attaquer 
le luxe ; c'eft de détruire Finégalité des 
fortunes par les lois fages qui l'auraient 
empêché de nuire. Alors le luxe dimi- 
nuera fans que l'induftrîe y perde rien; 
les mœurs feront moins corrompues; les 
âmes pourront être fortes fans être féroces. 

Les philofophes qui ont regardé le luxe 
comme la fource des maux de l'humanité 
ont donc pris l'effet pour la caufe ; et ceux 
qui ont fait l'apologie du luxe , en le regar- 
dant comme la fource de la richefle réelle 
d'un Etat , ont pris pour un bon régime 
de fanté un remède qui ne fait que dimi- 
nuer les ravages d'une maladie funefte. 

C'efl ici toute l'erreur qu'on peut repro- 
cher à M. de Voltaire; erreur qu'il partageait 
avec les hommes les plus éclairés fur la 
politique , qu'il y eût en France quand il 
compofa cette fatire.. 

Quant à ce qu'il dit dans la première 
pièce , et qui fe borne à prétendre que les 
commodités de la vie font une bonnie chofe , 
cel^a eft vrai , pourvu qu'on foit sûr de les 
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conferver, et qu'on nenjouilTe point aux 
dépens d autrui. 

Il n eft pas moins vrai que la frugalité , 
qu'on a prifc pour une vertu , n'a été fouvent 
que l'effet du défaut d'induftrie , ou de 
l'indifférence pour les douceurs de la vie , 
que les brigands des forêts de la Tartarie 
pouffent au moins auili loin que les 
ftoïciens. 

' Les confeilsquedonneMe»/(>rà/rfameW^, 
quoique infpirés par un fentiment ver- 
tueux , ne feraient guère praticables , furtout 
dans une grande fociété : et il faut avouer 
que cette divifion des citoyens en cïaffes, 
diftinguées entre elles par les habits, neft 
d'une politique ni bien profonde ni bien 
folide. 

Les progrès de TinduHrie , il faut en 
convenir, ont conttibué Gnon au bonheur , 
du moins au bien-être des hommes ; et 
lopinion que le fiècle où a vécu M. de 
Voltaire valait mieux que ceux qu'on regrette 
tant, n'cft point particulière à cet illuftre 
philofophe : elle eft celle de beaucoup 
d'hommes très-éclairés. 

Ainfi , en ayant égard à Tefpèce d'exagé- 
ration que permet la poëfie , furtout dans 
un ouvrage de plaifanterie , ces pièces ne 
méritent aucun reproche grave ; et moins 

L3 
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qu'aucun autre celui de dureté ou de 
perfonnalité que leur a fait y. J, Rotiffeau: 
car c'cft précifément parce que le com- 
merce , rinduftrie , le luxe lient entre eux 
les nations et les états de la fociété, adou<« 
ciffent les hommes , et font aimer la paix, 
que M. de Voltaire en a quelquefois exa- 
géré les avantages. 

Nous avouerons avec la même franchifè 
que la vie d'un honnête Aotww^, peinte dans 
le Mondain , eft celle d'un fibarite , et que 
tout homme qui mène cette vie ne peut 
être , même fans avoir aucun vice , qu un 
homme auffi méprifable qu'ennuyé ; mais 
il eft aifé de voir que c'eft une pure plaî- 
fanterie. Un homme qui , pendant foixantc 
et dix ans n'a point peut-être pafle un fcul 
jour fans écrire ou fans agir en faveur de 
rhumanité , aùrait-il approuvé une vie 
.confumée dans de vains plaiûrs ? Il a 
voulu dire feulement qu'une vie inutile, 
perdue dans les voluptés, eft moins crinai- 
nelle et moins méprifable qu'une vie auftère 
employée dans Tin trigue, fouillée par les 
rufes de l'hypocrific, ou les manœuvres 
de l'avidité. 
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LE MO N'D A I N. {a) 

JVegrettera qui veut le bon vieux temps. 

Et l'âge d'or et le règne d'Aftrée, 

Et les beaux jours de Saturne et de Rhée , 

Et le jardin de nos premiers parens ; 

Moi je rends grâce à la nature fage , 

Qui pour mon bien m*a fait naître en cet âge 

Tant décrié par nos triAes frondeurs : 

Ce temps profane eA tout fait pour mes mœurst 

J*aime le luxe , et même la moUefife , 

Tous les plaifirs , les arts de toute efpèce, 

La propreté , le goût , les omemens : 

Tout honnête homme a de tels fentimens. 

Il eft bien doux pour' mon cœur très-immonde 

De voir ici Tabondance à la ronde , 

Mère des arts et des heureux travaux^ 

Nous apporter de fa fource féconde 

Et des befoins-et des plaiCrs nouveaux. 

L'or de la terre et les tréfors de fonde » 

Leurs habitans et les peuples de lair , 

Tout fert au luxe, aux pkifirs de ce monde» 

O le bon temps que ce fiècle de fer S 

Le fuperflu^ chofe très-nécefiaire , « 

A réuni fun et l'autre hémifphère. 

Voyez-vous pas ces agiles vaifFeaust 

Qui du Texel « de Londres , de Bordeaux , 

S'en vont chercher , par «m heureux échange, 
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De nouveaux biens, nés aux fources du Gange } 
Tandis qu*au loin , vainqueurs des mufulmans , 
Nos vins de France enivrent les fultans ? 
Quand la nature était dans fon enfance , 
Nos bons aïeux vivaient dans l'ignorance , 
Ne connaifiant ni le tien ni le mien : 
Qu auraient-ils pu connaître ? ils n'avaient rien ; 
' Ils étaient nns , et c*eft chofc très-daire , 
Que qui n*a rien n*a nnl partage à faire. 
Sobres étaient. Ah î je le crois encor , 
Martialo {b) n eft point du fiècle d*or* 
D*un bon vin frais ou la moufTe ou la fève 
Ne gratta point le trifte goTier d'Eve ; 
La foie et Tor ne brillaient point chez eux. 
Admirez- vous pour cela nos aïeux ? 
Il leur manquait TinduArie et Faifance ; 
£(l-ce vertu ? c'était pure ignorance. 
Quel idiot , s'il avait eu pour lors 
Quelque bon Ht , aurait couché dehors ? 
Mon cher, Adam, mon gourmand, mon bon père, 
Que fefais-tu dans les jardins d'Eden ? . 
Travaillais-tu pour ce fot genre-humain ? 
Caraiifais-tu madame Eve ma mère ? 
Avouez-moi que vous aviez tous deux 
Les ongles longs , un peu noirs ^t craffeux , 
La chevelure aflez mal ordonnée , 
Le -teint bruni , la peau bîfe et tannée^ 
Sans propreté , l'amour le plus heureux 



Digitized by VjOOQIC 



X E MONDAIN. I29 

K*eft plus amour, ceft un befoin honteux. 
Bientôt laffés de leur belle aventure, 
Deffous un chêne ils foupcnt galamment 
Avec de Teau , du millet et du gland ; 
Le repas fait, ils dorment fur la dure : 
Voilà l'état de la pure nature. 

Or maintenant voulez-vous , mes amis , 
Savoir un peu , dans nos jours tant maudits. 
Soit à Paris , foit dans Londre ou dans Rome , 
Quel eft le train des jours d'un honnête homme ? 
Entrez chez lui; la foule des beaux arts, 
Enfàns du goût , fe montre à vos regards. 
De mille mains réclaunte induftrie 
De ces dehors orna la fymétrie. 
L'heureux pinceau, le fuperbe deâin 
Du doux Gorrège et du favant Pouffîn 
Sont encadrés dans Tor d'une bordure : 
Ceft Bouchardon (c) qui fit cette figure , 
£t cet argent fut poli par Germain, (d) 
Des Gobelins l'aiguille et la teinture , 
Dans ces tapis fuipafient la peinture. 
Tous ces objets font vingt fois répétés 
Dans des trumeaux tout brillans de clartés. 
De ce falon je vois par la fenêtre , 
Dans des jardins , des myrtes en berceaux } 
Je vois jaillir les bondifiantes eaux. 
Mais du logis j'entends fortir le maître. 
Un char commode , avec grâces orné , 
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Par deux chevaux rapidement txaîné , 
Paraît aux yeux une xnalfon roulante ^ 
Moitié dorée et moitié tranfparente ; 
Nonchalamment je Vy vois promené : 
De deux reflbrts la liante fouplefTe 
Sur le pavé le porte avec mollelTe. 
Il court au hain : les parfums les plus doux 
Rendent fa peau plus fraîche et plus polie ; 
Le plaifir preiTe, il vole au rendez- vous 
Chez Camargot , chez Gauflîn , chez Julie; 
Il eft comhlé d*amour et de faveurs* 
Il faut fe rendre à ce palais magique 
Où les beaux vers, la danfe « la fnuGque , 
L art de tromper les yeux par les couleurs. 
L'art plus heureux de féduire les cœurs , 
De cent plaifîrs font un plaiGr unique. 
Il va ûIRer quelque opéra nouveau , 
Ou malgré lui court admirer Rameau. 
Allons fouper. Que ces brillans fervices , 
Que ces ragoûts ont pour moi de délices I 
Qu'un cuiiinier eft un mortel divin ! 
C loris , Eglé me verfent de leur main 
D'un vin d'Aï , dont la mouffe prefTée , 
De la bouteille avec force élancée , ^ 
Gomme un éclair fait voler fon bouchon ; 
Il part , on rit , il frappe le plafond. 
De ce vin frais l'écume pétillante 
De nos Français eft l'image brillante* 
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Le lendemain donne d'autres défirs , 
D'autres foupers et de nouveaux plaiGrs* 

Or maintenant , monfîeur du Télémaque , 
Vantez-nous bien votre petite Ithaque , 
Votre Salcnte et vos murs malheureux , 
Où vos Cretois , triftement vertueux , 
Pauvres d effet et riches d'abAinence , 
Manquent de tout pour avoir l'abondance : 
J'admire fort votre ftyle flatteur, 
£t votre profe^ encor qu'un peu tramante ; 
Mais, mon ami , je confcns de grand cœur 
D'être fefle dans vos murs de Salente , 
Si je vais là pour chercher mon bonheur. 
Et vous , jardin de ce premier bon homme. 
Jardin fameux par le Diable et la pomme , 
C*efl bien en vain que triAement féduits , 
Huet , Calmet , dans leur favante audace , 
Du paradis ont recherché la place : 
Le paradis terreftue eA où je fuis, {e) 
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NOTES. 



{û) Cette pièce eftde 1 736. CVft un badinage dont le fond 
eft très-philofophique et très -utile: Ton utilité fe trouve 
expliquée dans la pièce fuîvante. Voyez auffi la lettre de 
M. de Mtton à madame la comtefle de Verrue, 

( b ) Auteur du Cuîfînier Français, 

{c) Fameux fculpteur né à Chaumont en Chsunpagie. 

( d ) Excellent orfèvre dont les delTins et les ouvrages 
font du plus grand goût. 

( « ) Les curieux d^anecdotes feront bien aîfes de favoir 
que ce badinage, non-feulement très-innocent, maïs dans 
le fond très-utile, fut compofé dans Tannée 1736 , immé- 
diatement après le fuccès de la tragédie d*Alzire. Ce fuccès 
anima tellement les ennemis littéraires de Tauteur, que 
Tabbé Des/ontaines alla dénoncer la petite plaifanterie du 
Mondain à un prêtre nommé Couturier , qui avait du crédit 
fur Tefprit du cardinal de Fleuri, Desfontaines falfifia Touvrage, 
y mit des vers de fa façon , comme il avait fait à la Hen- 
riade. L'ouvrage fut traité de fcandaleux, et Fauteur de 
la Henriade, de^Mérope, de Zaïre , fut obligé de s^enfîiir 
de fa patrie. Le^roi de Pruffe lui offrit alors le même afilc 
^u*il lui a donné depuis ; mais Tauteur aima mieux aller 
retrouver fes amis dans fa patrie. Nous tenons cette anec« 
dote de la bouche même de M. de Voltaire, 
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LETTRE {a) 

DE M. DE MELON, 

ci-devant Jecrélaîre du régent du royaume ^ 

A M A D A M E 

LA COMTESSE DE VERRUE, 
SUR L'APOLOGIE DU LUXE. 

J'ai lu. Madame, ringénieufe Apologie du 
mxe ; je regarde ce petit ouvrage comme une 
excellente leçon de politique , cachée fous 
un badinage agréable. Je me flatte d*ayoir 
démontré , dans mon È/fai politique fur le 
commerce^ combien ce goût des beaux arts, 
et cet emploi des richefles , cette ame d'ufli 
grand Etat , qu'on nomme lupce , font nécef- 
faires pour la circulation de Tefpéce^et pour 
le maintien de TinduArie ; je vous regarde. 
Madame, comme un des grands exemples de 
cette vérité. Combien de familles de Paris 
fttbfifient uniquement par la protection que 



( û ) Cette lettre fut écrite daoj le temps que la pièce 
dtt Mondain parut ^ en 1736* 
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VOUS donnez aux arts {b) ? Que Ton cefle 
d'aimer les tableaux , les eflanipes , les curio- 
Ctcs en toute forte de genre ; voilà vingt 
mille hommes , au moins , ruinés tout d'un 
coup dans Paris , et qui font forcés d'aller 
chercher de l'emploi chez l'étranger. Il eft 
bon que dans un canton fuiOe on fafle des 
lois fomptuaires , par la raifon qu'il ne faut 
pas qu'un pauvre vive comme un riche. 
Quand les Hollandais ont commencé leur 
commerce, ils avaient befoin d'une extrême 
frugalité; mais à prérent que c'eft la nation 
de l'Europe qui a le plus d'argent, elle a 
befoin de luxe , 8cc* 

(») Madame la comteffe de Verrue ^ mère de madame la 
princefiTe de Carignan , dépenfait cent mille francs par an en 
curiofite's: elle sVtait formé un des beaux^ cabinets de 
PEuTope en raretés et en tableaux. EUe raflemblait cbea 
elle une fociété de philofophes , auxquels elle fit des legs 
par fon teftament. Elle mourut avec la fermeté et la ûm- 
plictté de la philofophie la plus intrépide» 
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LETTRE 
A M. LE COMTE DE SAXE, 

DEPUIS MARECHAL GENERAL, {a) 

Vo ICI, moufieur le Comte , la Dcfenfe du 
Mondain ; j'ai Thonneur de vous l'envoyer , 
non-feulement comme à un Mondain très- 
aimable, mais comme à un guerrier très- 
philofophe , qui fait coucher au bivouac aufli 
leftement que dan^ le lit magnifique de la 
plus belle de le» maîtrefles , et tantôt faire un 
fouper de Lucullus , tantôt un fouper de 
boulTard. 

ûmnis Ariftippum decidt color etjîatus et tes. 

Je vous cite Horace qui vivait dans le 
fiècle du plus grand luxe et des plaifirs les 
plus raffinés ; il fé contentait de deux demoi- 
felles ou de l'équivalent , et fouvent il ne fe 
fefait fervir à table que par trois laquais ; 
cœna minijlratur pxuris tribus^ Les poètes de 
ce temps-ci fous un Mécint tel que le cardi- 
nal de Fleuri^ font encore plus modefles. 

{a) Cette lettre a été trouvée dans les papiers de M. 
la maréchal de &a*u 
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Oui , je fuis loin de m*en dédire. 
Le luxe a des charmes puiiïans i 
Il encourage les talens « 
11 eft la gloire d un empire. 

Il reflèmble aux vins délicats « 
Il faut s*en permettre Tufage : 
Le plaifîr fied très-bien au fage ; 
Buvez , ne vous enivrez pas. 

Qui ne fait pas faire abllinence 
Sait mal goûter la volupté ; 
£t qui craint trop la pauvreté 
N*eft pas digne de Topulence. 



DEFENSE 
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DEFENSE 

DU MONDAIN, 

o u 
L'APOLOGIE DU LUXE. 



I\ taMe hier, par un trîfte hafard , 
Jetais afli» près d'un maître cafard , 
Lequel me dit: Vous avez bien la mine 
Daller un jour échauflfer la cuifine 
De Lucifer ; et moi , prédeftiné , 
Je rirai bien quand vous ferez damné. — 
Damné ! comment ? pourquoi P — Pour vos folies* 
Vous avez dit en vos œuvres non pies^ 
Dans certain conte en rimes barbouillé , 
Qu au paradis Adam était mouillé , 
Lorfqn il pleuvait fur notre premier père , 
Qu Eve avec lui buvait de belle eau claire ; 
Quils avaient même, avant d*étre déchus, 
La peau tannée et les ongles crochus. 
Vous avancez dans votre folle ivre& , 
Préchant le luxe , et vantant la moUefle , 
Qu il vaut bien mieux , 6 bhfphèmes maudits l 
Vivre à préfent qu avoir vécu jadis. 
Par quoi , mon fils, votre mufe pollue 
Sera r^tk, et c*eft chofe conclue. 
Contes^ Satires^ 6>c. M 
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Difant ces mots, fon goficr altéré 
Humait un vin qui , d'ambre coloré , 
Sentait cncor la grappe parfumée , 
Dont fut pour nous la liqueur exprimée. 
Un rouge vif enluminait fon teint ; 
Lors je lui dis: Pour Dieu , monfîeur le faînt , 
Quel efl ce vin ? d'où vient-il , je vous prie ? 
D*où Tavez-vous ? — . Il vient de Canarie : 
C'eft un nectar, un breuvage d'élu ; 
Dieu nous le donne , et Dieu veut qu*il foit bq. 
— Et ce café , dont, après cinq fervices^ 
Votre eftomac goûte encor les délices ?• 

Par le Seigneur il me fut deftiné. — ' 
Bon : mais avant que Dieu vous l'ait donne , 
Ne faut-il pas que l'humaine induftrie 
L*aille ravir aux champs de l'Arabie ? 
La porcelaine et la frêle beauté 
De cet émail à la Chine empâté. 
Par mille mains fut pour vous préparée , 
Cuite , recuite , et peinte et diaprée : 
Cet argent fin , cifclé , godronné , 
En plat , en vafe , en foucoupe tourné 9 
Fut arraché de la terre profonde « 
Dans le Potofe , aufeiii d*un nouveau monde. 
Tout l'univers a travaillé pour vous , 
Afin qu en paix , dans votre heureux courroux % 
Vous infuhiea , pieux atrabilaire , 
Au monde entier » épuifé pour vous pUdre» 
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O faux dévot , véritable mondain , 
Gonnaiffez-vous; et dans votre prochaîa 
Ne blâmes plus ce que votre iadoknce 
Souffre chez vous avec tatit d'indulgence* 
Sachez furtout que le lusft enrichit 
Un grand £tat , s il en perd un petit'. 
Cette fplendeur, cette pompe mondaine , 
D*un règne heureux efl la marque certaine. . 
Le riche th né pour beaucoup dépenfer ; 
Le pauvre eft fait pour beaucoup amafien 
Dans ces jardins regardez ces cafcades» 
Uétonnement et lamour des naïades; 
Voyez ces flots , dont les nappes d argent 
Vont inonder ce marbre blanchiment ; 
Les humbles prés s*abreuvent de cette onde; 
La terre eu éft plus belle et pins féconde* 
Mais de ces eaux fi la fourcè tarit. 
L'herbe eft féchée , et la fleur fe flétrit. 
Ainfi Ion voit en Angleterre , en France, 
Par cent canaux circuler Tabondance : ' 
Le goût du luxe entre dans tous les tangs ; 
Le pauvre y vit des vanités des gmads : 
Et le travail, gagé par la m<^efle, ' 

S*ouvre à pas lents la route à la richefie« 
J'entends dact des pédans à rabats, 
Trifles cenfeurs de^ plaifîrs qn il* n ont. pas , 
Qui me citant Dcnysd'Halicamaffç , , 

Bioa, Pluurque^ etmême ttU4peu.d.Uorace^ 

M 2 
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140 DEFENSE DU MONDAIN, 

Vont criaillant qu*un certain Gurius, 
Cincinnatus , et des confuls en «; ; 
Bêchaient k terre au milieu des alarmes ; 
Qu*ils maniaient la charrue et les armes ; 
Et que les hlés tenaieitt à grand honneur 
D*étre femés par la main d'un vainqueur. -— 
G*eft fort bien dit, mes maîtres : je veux croire 
Des vieux Romains la chimérique hiftoire. 
Mais , dJtes-moi , fi les Dieux par hafard 
Fefaient combattre Auteuil et Vaugirard , 
Faudrait'il pas au retour de la guerre , 
Que le vainqueur vînt labourer fa terre ? 
L augufte Rome , avec tout fon orgueil , 
Rome jadis était ce qu eft Auteuil. 
Quand ces en&ns de Mars et de Sylvie, 
Pour quelque pré fignalant leur furie. 
De leur village allaient au champ de Mars , 
Ils arboraient du foin ( a ) pour étendards. 
Leur Jupiter, au temps du bon roi Tulle, 
Etait de bois ; il fut d or fous Luculle. 
N*all£z dose pas , avec fimpHciié , 
Nommer vertu ce qui fut pauvreté. 

Oh , que Colbert était un efprii'fage i 
Ceruin butor coufeiUait par ménage, 
Qu on abolît ces travaux précieux , 
Des Lyonnais ouvrage induAricux. 

( « ) Une poignée de foin au bout d^un Mton , aosun^e 
mtiifukiif ^iait le prettûes ^uudaid dqs Jtomains. 
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Du confeiller rabfurde prad'hommie 

Eut tout perdu par pure économie. 

Mais le minière , utile avec éclat , 

Sut par le luxe enrichir notre Etat. 

De tous nos aru il agrandit la fource ; 

Et du Midi, du Levant et de TOurfe, 

Nos fiers voifins de nos progrès jaloux , 

Payaient refprit qu'ils admiraient en nous. 

Je veux ici vous parler dun autre homme. 

Tel que n'en vit Paris, Pékin ni Rome ; 

Ceft Salomon , ce fage fortuné , 

Roi philofophe, et Platon couronné , 

Qui connut tout , du cèdre jufquà Therbc : 

Vit-on jamais un luxe plos fuperbe ? 

Il fefait naître au gré de Tes défin ^ 

L'argent et Tor , mais furtont les plaifin • 

Mille beautés fervaient à fon ufage; — 

Mille ? -. On le dit , cefi beaucoup pour mn fage. 

Qu on m*en donne vne, et c eft afièi pour moi » 

Qui n ai Thonneur d être fage ni roî. 

Parlant ainfi , je vis que les convives 
Aimaient aflex mes peintures naifves : 
Mcm doux béat très<^)ea me répondait. 
Riait beaucoup , et beaucoup plus buvait> 
Et tout chacun préfcnt à cette fête 
Fit fon profit dt mon djfconrs hoanjte. 
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SUR L'USAGE DE LA VIE. 

Pour répondre aux critiques quon avait faites 
du Mondain. 

d A G H E z , mes très-chers amis , 
Quen parlant de Tabondance » 
J'ai chanté la jouiflance 
Des plaifîrs purs et permis, 
£t jamais Hutempéianee. 
Gens de bien voluptueox , 
Je ne veux que vous apprendre 
L art peu connu d*étre heureux : 
Cet art, qui doit tout comprendre, 
£ft de modérer fes voeux. 
Gardez de vous y méprendre : 
Les plaifîrs dans 1 âge tendre 
S^empreflcnt à vous flatter* 
Sachez que pour les goûter , 
Il faut favoir la quitter , 
Les quitter pour les reprendre» 
Paffez du fracas des cours 
A la douce folitude : - 
Quittez les jeux pour letode; 
Changez tout hors vos amoun» 
D*nne recherche importune. 
Que vos cœurs emharra£Eès 
Ne volent point empreiTés 
Vers les biens que la fortune 



Digitized by VjOOQIC 



SUR l'usage de la vie. 143 

Trop loin de vous a placés : 
Laiflez la fleur étrangère 
Embellir d'autres climats ; 
Cueillez d*une main légère 
Celle qui naît fous vos pas. 
Tout rang , tout fexe , tout 2^t 
Reconnaît ia même loi ; 
Chaque mortel en partage 
A fon bonheur près de foi* 
L*inépuifable nature 
Prend foin de la nourriture 
Des tigres et des lions. 
Sans que fa main abandonne 
Le moucheron qui bourdonne 
Sur les feuilles des buiflfons ; 
Et tandis que 1 aiglevaltière , 
S applaudit de fa carrière , 
Dans le vafte champ des aiis» 
La tranquille Philomèie 
A fa compagne fidelle 
Module fes doux concerts» 
J.ouiiTea donc de la vie ^ 
Soit que dans 1 adverfité 
,Elle paraifle avilie , 
Soit que fa profpériti 
Irrite Fcëil de l'envie. 
Tout eft égal , croyez-nK>t ; 
On voit fottvent plus d*un roi 
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144 SUR LU5AGE DE LA VIE. 
Que b trifteffe environne ; 
Les brilians de la couronne 
Ne fauvent point de Tennui : 
Ses valets de pied , fes pages , 
Jeunes , indifcrets , volages , 
Sont pins fortunés que lui. 
La princelTe et la bergère 
Soupirent également ; 
Et fi leur ame dififere , 
G*eft en un point feulement. 
Philis a plus de tendrefiè , 
Philis aime conftamment 
Et bien mieux que fon altefie. • • ; 
Ah « madame la princeflè, . 
Comme je facrifîrais 
Tous vos auguftes attnits 
Aux larmes de ma maîtrelTe i 
Un deAin trop rigoureux 
A mes tranfports amoureux 
Ravit cet objet aimable ; 
Mais dans Tcnnui qui m'accable , 
Si mes amis font heureux » 
Je ferai moins mâféiablc» 



LE 
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LE 

PAUVRE DIABLE, 

OUVRAGE EN VERS Aisis 
DE FEU M. VADÉ; 

MIS EN LUMIERE 

Par CÂrTHERINE VADÉ, Ja covfim. 
1753. 



Contes ^ Satires , ire. N 
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A MAITRE ABRAHAM CHAUMEIX. 

Vy<OMME il eft parié de vous dans cet 
ouvrage de feu mon coufin Vadé , je vous 
le dédie. C*eft mon vadt tnecuin ; vous 
direz fans doute vadc rétro; et vous trou- 
verez dans l'oeuvre de mon coufin plufieurs 
pàflages contre TEtat , contre la religion , 
les mœurs , &:c. ; partant vous pouvez le 
dénoncer » car je préfère mon devoir à 
mon coufin Vadé. 

^ Faites Tanalyfe de l'ouvrage ; ne man- 
quez pas d y répandre nnJUct de vinaigre 
en fouvenance de votre premier métier. 
J ai des préjugés légitimes (*) que vous êtes 
un des plus abfurdes barbouilleurs de 
papier qui fe foient jamais mêlés de rai- 
fonner; ainfi perfonne n eft plus en droit 
que vous d'obtenir , par vos raifonnetnens 
•et par votre crédit , qu'on brûle ce petit 
poème, comme fi c'était un mandement, 
ou le nouveau Teftament de frère Berruyer. 

( * ) Abraham Chaumiix avait fait un livre intitulé , 
fréjugés légitimas cenire CEncydopidiiy &c» 

N t 



Digitized by VjOOQIC 



148 A MAITRE ABRAHAM CHAUMEIX. . 

Continuez de faire honneur à votre fiècle» 
ainfi que tous les perfonnagcs dont il.eft 
queftion dans ce livret que je vous préfente. 

CATHERINE VADÉ. 

A Paris ^ rue thihautodi , chez maître Jean 
Gauchat ^ attenant le gîte de V auteur des 
Nouvelles eccUjiaJiiques ; 2 y mars tj $8. 
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LE PAUVRE DIABLE, {a) 

V^UEL parti prendre ? où fuis-je, et qui dois-je eue ? 

Né dépourvu , dans la foule jçté , 

Germe naiflant par le vent emporté , 

Sur quel terrain puif-je efpérer de craître ? 

Comment trouver un eut , un emploi ? 

Sur mon dfifti»., de grâce , inftruîfez-moî. 

— 11 feut » injftruirc et fc fonder foi-mcme , 
S'interroger , ,9c riei^ croire que foi » ^ 
Que fon inftinct ; bien favoir ce qu'on aîmc 5 
Et ran%^Jti^fc)ief des confeils fu||er(lus , 
Prendre l'état qui vous plaira le plus. 

— J'aurais aim^ le métipr, de la. ÇPJf rrc., 
*-r Q<M • v^us retient ? allez ; dqjâ rtÛY^;!* 
A difparu ; déjà gronde d^ns Tajûr 

L'airaii^ hrtiy^Lm , ce rival du tonnefxe >. - 

Du duc BfogUç ofez fuivze les p^s } . , 

Sage en projets , et vif daoa les combats ,- ; 

Il a tranfmis fa.valeiif aux foldats; 

Il va venger les malheur^ de la Frapçe : 

Sous fes 4rapes(i:(y jaaxchfiz dès aujourd'hui , 

£t m^tUjti d e|:f e .^pe^çu de lut . 

— Il Q eft plus temps ; j'ai d'une Ueutenançe 
Trop vainement demandé la faveur , 

MiUe. rivaux br^uaieat la préférence ; 
C'eft iiiir>pxcfie l En vaia Mars en fureur 
De la patrie a moMTotiaérla fieur , 

-N3 



Digitized by VjOOQIC 



l5o LE FAUVRE DIABLE. 

Plus on en tue , et plus il s*en préfente ; 
lis vont trottant des bords de la Charente , 
De ceux du Lot , des coteaux champenois , 
Et de Provence , et dés monts fraocomtois , 
En botte, eh guêtre, et fnrtout en gaenillc , 
Tous affiégeant la porte de Cremille, [b) 
Pour obtenir des maîtres de leur fort 
Un beau brevet qui les mène à la mort. 
Parmi les flots de la fode èmfprefféc , 
J'allai montrer ma mine embarraffée ; 
Mais un commis, me prenant potir un fot , ^ 
Me rit au nez , fans me repondre un mot. 
Et je voulus , âpres cette aventure , 
Me retourner vers la magiftrature. 

— Éb bien , la robe cft un métier prudent ; 
Et cet air gauche , et ce front 4^ pédàiit 
Pourrçnf encor pàflet dans les enquêtes \ 
Vous verrez là de^ervcilleufe» têtes ! 
Vite achetez un emploi de Ca\^« , 
Allez juger : êtes- vous riche ? -^ Non ^ 
Je n ai plus rien , c'en eft fait. *— Vil Sltotne î 
Qiioi ! point d'argent, et de fatobition l 
Pauvre impudent î apprends qu'en ce royaume 
Tous les honneur? font fondés fui le hiéd. 
L'antiquité tenait pour axiome , 
Que rien n èft rien , que de rien ne vient rien. 
Du genres humain connais quelle eft la. trempe \ 
Avec de l'or je te fais prcfident , 
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LE PAUVREDIABLE. iSfl 

Fermier du roi , confeîller, intendant , 

Tu n*as point d'aile , et tu veux voler î rampe. 

— Hélas ! Monfieur , déjà je rampe aflèt. 
Ce fol efpoir qu*un moment a fait naître « 
Ces vains défirs pour jamais font pafles : 
Avec mon bien j*ai vu péril' mon être. 
Né malheureux « de la crafle tiré ; 
Et dans la crafle en nn moment rentré ^ 
A tous emplois on me ferme la porte. 
Rebut du monde , errant , piivé d'efpoir , 
Je me fais moine , ou gris , on blanc ^ on noir « 
Rafé , barbu , cbaufTé , déchanx , n*importc« 
De mes erreurs déchirant le bandeau « 
J abjure tout ; un cloître eft mon tombeau , 
J'y vais dcfcendre ; oui , j y cours. — Imbécille , 
Va donc pourrir au tombeau des vivans. 
Tu crois trouver le repos ; mais apprends 
Que des fonds c*cft réterncl afile, 
Que les ennuis en font leur domicile^ 
Que la Difcorde y nourrit fes ferpens ; 
Que ce n eft plus ce ridicule temps 
0« le capuce et la toque à trois cornes , 
Le fcapulaire et Timpudent cordon 
Ont extorqué der hommages fans bornes. 
Du vil berceau de fon illufîon , 
La France arrive à Tâge de raifon ; 
Et les enfans dé François et d'Ignace , 
Bien reconnus , font remis à leur place. 

N 4 
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Nons fcTons cas d'un cheval vigoureux 
Qui , déployant quatre jarrets nerveux « 
Frappe la terre , et bondit fous fon maître : 
J'aime un gros boeuf , dont le pas lent et lourd , 
En fillonnant un arpent dans un jour , 
Forme un goéret où mes épis vont naître i 
L*âne me plaît , fon dos porte au marché 
Les fruits du champ que le ruftre a bêché : 
Mais pour le finge « animal inutile '« 
Malin « gourmand , faltimbanque indocile ^ 
Qui gâte tout et vit â nos dépens « 
On labandonne aux laquais fainéant. 
Le fier guerrier , dans la Saxe en Thuringc , 
C eft le cheval ; un Pequet, un Pleneuf « {i) 
Un trafiquant , un commis « eA le hœuf ; 
Le peuple efi Tâne , et le moine eft le finge. 

— S'il efi ainfi « je me décloître. O Ciel ! 
Faut-il rentrer dans mon état cruel ! 
Faut-il me rendre à ma première vie ! 

— Quelle était donc cette vie ? -~ Un enfer , 
Un piège afireux , tendu par Lucifer. 

J'étais fans biens , fans métier , fans génie ^ 

Et j*avais lu quelques méchans auteurs ; 

Mordu du chien de la Métromanie , 

Le mal me prît , Je fus auteur aufii. 

— Ce métier-lâ ne t'a pas réufii. 

Je le vois trop : ça ,* fais-moi , puvre diaUe , 

De ton défaire un récit véritable» 
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Que fefais-t^for le Parnafli^ ? — Hélas l 
Dans mpo grenier ^ entïc deux fales draps » 
Je célébrais les faveur» de Glycèrc , 
De qui jamais n'approcha ma misère ; 
Ma trifte voix cbantait d*un gofier fec 
Le vin moufleux , le frontigpan , le grec , 
Buvant de 1 eau dans un vieux pot à bière i 
Faute de bas • paffant le jour au lit , 
Sans couverture , ainfi que fans habit , 
Je fredonnais des vers fur la pareffe , 
D'après ChauUeu je vaniais la moUefle. 

£n6n un jour qu'u» furtou( empruoiét . 
Vêtit à eru ma trifte nuditf. 
Après midi , d^ns Tsuitre de Procope , 
( C'était le jour que Ton donnait Méropa ) 
Seul en un coin , penfîf et confieraé « 
Rimant une ode, et n ayant point dîné , 
Je m accoAai d un homme à Igurde mine. 
Qui fur fa plume a fondé fa cuifine , 
Grand ëcumeur des bourbiers d'Hélicoa % 
De Loyola chaffé pour fês fredaines , 
Vermiffeau né du eu de Desfontaines , 
Digne en tout lèns de fou extraction , 
Lâche Zoïle , autrefois laid giton : 
Cet animal fe nommait JeaU Fréron. {tl) 

J étais tout neuf , j étais jeune , fiucèrc ; ^ 
Et j ignorais fon naturel félon ; 
Je m'engageai , fous Tefpoir d'un falaire ^ 
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1^4 LE FAUVRE DIABLE. 
A travailler à fon hebdomadaire^ 
Qu'aucuns nommaient alors pattbubire. 
Il m enfeigna comment on dépeçait 
Un livre entier , comme on le reconfalt , 
Gomme on jugeait du tout par la préface « 
Comme on louait un ibt auteur en place , 
Comme on fondait avec lourde roîdeur 
Sur Fécrivain pauvre et fans protecteur. 
Je m'enrôlai , Je fervis le corfaire 5 
Je critiquai , fans efprit et fans choix ^ 
Impunément le tliéâtre « la chaire , 
Et je mentis pour dix«écQS par mois. '^ 
Quel fat le prix de ma plate manié ? 
Je fus connu , mais par mon infamie , 
Convne un gredin que la main de Thémis 
A diapré de nobles fleurs de lis « 
Par un fer chaud , gravé fur lomoplate. 
Trifte.et honteux , je quittai mon pitate , 
Qui me vola , pour fruit de mon labeur ^ 
Mon honoraire , en me parlant d'honneur. 

Kfétant ainG fauve de fy boutique , 
£t n'étant- plus compagnon fatirique , 
Manquant.de tout, dans mon chagrin poignant» 
J'allai trouver le Franc de Pompignan , ( f ) 
Ainfî que moi natif de Montauban « 
Lequel jadis a brodé quelque phrafe 
Sur la Didon qui fut de Métaftafe ; 
Je lui conui tous les toqrs du croquant : 
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Mon cher pays , fecoof^z-moi , lui dîs-je , 
Fréron me vole , et pauvret^ m afflige. 

De ce bourbier vos pas feront tirés , 
Dit Pompignan , votre dur cas me touche ) 
Tenez , prenez mes cantiques facrcs ; 
Sacrés ils font , car perfonne n y touche ; 
Avec le temps un jtmt vous Jes vendrez : - 
Plus , acceptez mon chef-d'oeuvre tragique 
De Zoraïd ; la fecne eft en Afrique i (f) 
A la Clairon vous /a |>réfenterez ; 
C*eft un tréfor : allêt et profpérez. 

Tont ranimé par fon ton didactique , 
Je cours en hâte au parlement comique , 
Bureau de vers , oh maint auteur pelé 
Vend mainte fcéne à maint acteur fifflé. 
J'entre , je lis d'une voix faufie et grele 
Le trifte drame écrit pour la Denèle. (g) 
Dieu paternel, quels dédains^ qpel accueil i 
D« quelle ceillade altière , impérieuiè , 
La Duménil rabattit mon orgueil ! 
La d*Angevilie %ft plaifante et moqueufe $ 
Elle riait •: Grandval me regardait 
D un air de prince > et Sarrazin dormait t 
£t renvoyé penaud par la cohtte , 
J'allai gronder et pleurer dans la rue. 

De vers , de pro{c et de honte étouffé , 
Je renco;ntrai Grcifet dans un café^ 
Greffet doué du double privilège (A) 
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D*étre au collège un bel-cfprit mondain , 
£t dans le monde un homme de collège i 
Greflet dévot*» long-temps petit badin. 
Sanctifié par fes palinodies , 
Il prétendait avec componction 
Qu*il avait fait jadis des comédies 
Dont à la Vierge il demandait pardon. 

— Greflet fe trompe, il A*eû pasfî coupable; 
Un vers heureux et d'un tour agréable 

Ne fuffit pas ; il faut une action , . 
De Tintérét , du comique , une hhlt % 
Des mœurs 4» temps un portrait véritahie. 
Pour confommer cette œuvre du Démoxu 
Mais que fit-il 4»as ton affiiaion ? 

— Il me doqna Us confeils les plus faget* 
Quittez , dit-il , les proËu^s,ouvrages s 
Faites ^des vm xnor^ox contre 1 amour ; 
Soyea dévot , montrez-vous à la cour. 

Je crois mon homme , et je vais i Vcrikille i 
Maudit voyage ! hélas [ chacun ie. zi^illc 
En ce pays^d un pauvre «uteur mCptal i 
Dans Tantichambre il eft reçu bif& Ukdl , 
Et les lnquais infuUcnt ia figpre 
Par un mépris pire encor que rinjure. 
Plus que jamais confus « humilié , 
Devers Paris je m'en revins à pied. 

L'abbé Trublet alors avait la ra^ (i) 
D être à Paik im petit pexfonnagr ; 
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Au peu d'efprit que le bon homme avait , 

L,'ePpnt d autrui par fupplcment fcrvaît. 

Il entaffait adage fur adage ; 

Il compilait , compilait , compilait ; 

On le voyait fans cefle écrire , écrire 

Ce quil avait jadis emendu dire , 

£t nous laiTait fans jamais fe lafier : 

Il me choifit pour Taider à penfer. 

Trois mois entiers enfemble nous penfèmes ,' 

L&mes beaucoup « et rien n imaginâmes, 

L*abbé Trublet m avait pétrifié ; 
Mais un bâtard du fieur de la Ghauflce 
Vint ranimer ma cervelle épuifée , 
£t tous les deux nous fîmes par moitié 
Un drame court et non verfifié , 
Dans le grand goât du larmoyant comique , 
Roman moral , roman métaphyfique. 

— Eh bien , mon fils , je ne te blâme pas. 
II eft bien vrai que je fais peu de cais 
De ce faux genre , et j aime aflcz qn on rie ; 
Souvent je bâille au tragique bourgeois , 
Aux vains efforts d\m auteur amphibie , 
Qui défigure et qui brave â la fois , 
Dans fon jargon , Melpomène et Thalle, - 
Mads après tout , dans une comédie , 
On peut parfois fe rendre intéreflant , 
En empruntant Tart de la tragédie , 
Quand par malheur on n'eft point né plaifant. 
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Fus -tu joué ? ton drame hétéroclite 
£ut-il l*honneur d'un peu de réuffite ? 
•— Je cabalai ; je fis tant qu'à la fin 
Je comparus au tripot d'arlequin. 
Je fus hué : ce dernier coup de grâce 
M allait fans vie étendre fur la place ; 
On me porta dan^ un logis voifîn , 
^Pret d expirer de douleur et de faim , 
Les yeux tournés « et plus froid que ma pièce. 
--- Le pauvre enfant l fon malheur m'intérefife ; 
Il eft naïf. Allons , pourfuis le fil 
De tes récits : ce logis quel efi-il ? 
— Cette maifon d une nouvelle efpèce , 
Où je reliai long-temps inanimé , 
Suit un antre , un repaire enfumé , 
Où s'aflemblait fix fois en deux femaines 
Un refte impur de ces énergumèues , (k) 
De Saint-Médard efiBi^ntés charlatans , 
Trompeurs , trompés « montres de notre temps» 
Miflel en main , la cohorte infernale 
Pfalmodiait en ce lieu de fcandale , 
£t s'exerçait à des contorfions 
Qjii feraient peur aux plus hardis démons. 
Leurs hurlemens en furfaut m éveillèrent ; 
Dans mon cerveau mes efprits remontèrent ; 
Je foulevai mon corps fur mon grabat , 
Et m avilài que j'étais au fabbat. 
Un gros rabbin de cette fynagogue , 
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Que j avais vu ci-devant pédagogue « 

Me reconnut ; le bouc s*imagina 

Qu avec fes faints je m*étais couché la. 

Je lui contai ma honte et ma détreflc. 

Maître Abraham , après cinq ou (ix mots [l) 

De compliment , me tint ce beau propos : 

9) J u comme toi croupi dans b baflefle , 
99 Et c'eft le lot des trois quarts des humains , 
99 Mais notre fort eft toujours dans nos mains» 
99 Je me fuis fait auteur , difànt la méfie , 
99 Perfécuteur, délateur, efpion; . 
99 Chez les dévots je forme des cabales : 
99 Je cours , j'écris , j*in vente des fcandalcs ^ 
99 Pour les combattre et pour me &ire un nom , 
9 9 Pieufement fcmant la zizanie , 
99 Et larrofant dun peu de calomnie» 
99 Imite-moi , mon art eft affez bon ; « 
99 Suis comme moi les méchans à la pille ; 
99 Crie à Timpie « à Tathée , au déifte » 
9» Au géomètre *» et furtout prouve bien 
99 Qp'un bel-efprit ne peut être chrétien : 
99 Du rigorifme embouche la trompette ; 
99 Sois hypocrite , et ta fortune eft Êûte. 99 

A ce difcours faifî d*émotion , 
Le coeur encore aigri de ma difgrâce , 
Je répondis en lui couvrant la face 
De mes cinq doigts ; et la troupe en beface « 
Qui fut témoin de ma vive action , 
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Crut que c*étau nne convalfîon. 

A la faveur de cette opinion 

Je m*efqaivai de Tantre de Mégère. 

— C*eft fort bien fait ; fi ta tête eft légère , 

Je m'aperçois qne ton cœur eft fort bon. 

Où courus-tu préfenter u misère ? 

•— Las ! où courir dans mon deftin maudit ! 

N'ayant ni pain , ni gîte , ni crédit , 

Je réfolus de finir ma carrière , 

Ainfi qu ont fait , au fond de la rivière , 

Des gens de bien , lefquels n en ont rien dit* 

O changement ! ô fortune bizarre l 
Japprends foudain qu un oncle trépaffé , 
Vieux janfénifte et docteur de Navarre , 
Des vieux docteun certes le plus avare, 
Ab inieflat malgré lui m*a laiffé 
D*argent compunt un immenfe héritage. 

Bientôt changeant de mœurs et de langage. 
Je me décraffe ; et m*étant dérobé 
A cette fange où j*étais embourbé , 
Je prends mon vol , je m*élève , je plane ; 
Je veux tâter des plus brilians emplois ; 
Etre officier , fignaler mes exploits , 
Puis de Thémis endofler la'foutane ^ 
Et moyennant vingt mille écus tournois , 
Etre appelé le tuteur de nos rois. 
J*ai des amis , je leur fais grande chère ; 
J ai de refprit alors , et. tous mes rers 
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» 

Ont comnMetnôi f heomix talent de plaâre :: 
Je fuis aimé des dames que je 4èn. 
Ponr c<HHplétev tant dagréauns dtrerst 
On me propoTe nn très-bon mariage ; 
Mais les confeik de mes nanvcouit amis , 
Un grain d'amètir ou de Hbertittage , 
La vanité , le hoti aîr , tout m'engage 
Dans les filets de certaine Laïs , 
Que Belzebut fit naître en mon pays , 
Et qui depuis a brille dans Paris. 
Elle danfàit à ce tripot lubrique , 
Que de l'Eglife un Ininiftre impudique 
( Dont Marionr fut fcrvie zffct mal ) (m) 
Fit élever près du palais royal. 

Avec éclat j'entretiens donc ma belle ; 
Croyant i'aîmer, croyant être aimé d'elle j 
Je prodiguais les vers et les bijoux : 
Billets de 'change étaient mes b^efe doux ; • 
Je conduifaîs ma Laïs triomphante , 
Les foirs d*été ; dans la îîie éclatante 
De ce rempart , aille dits amours » 
Par Outrequîn rafraîchi tous les jours. (») 
Quel beau vernis brHIait fur Ùl voiture i 
Un petit peigne orné de diamans 
De fon chignon furmontait la ^a^uré ; 
Llnde â grands trais tiffut fes vêtemens ; 
L'argent brillait dans la cuvette ovale , 
Où fa peau blanche' et ferme , autant qu'égale , 

Contes , Satires , é'c. O 
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s embelUflatt' dans des etux dt jafiniar.^ ^ 
A Ton foaper un furtout dse Germai <i ^ 
Et trente plats chai^geaient fa table itmde 
Des doux tributs des forêts et de l'onde. 
Je voulu5 vivre en fermier général : 
Que voulez- vous*, hélas ! que je vous dife » 
Je payai cher ma brillante fottife ,. ' 
En quatre mois je fus à Thôpital. 

Voilà mon fort , il faut que je lavone.. 
Confcillcz-moi. •— Mon ami , je te loue 
D'avoir enfin déduit fans vanité 
Ton cas hoottnx , et dît la vérité,; 
Prête l'oreille à mes avis fidelles», . 
Jadis TEgypte eut moins de fautecelles. 
Que Ion ne voit aujourd'hui dans Paris. 
De malotrus ^ foi-difant beaux -efprijts ,. 
Qui differtant fur les pièces nouvelles ». 
En font encor de plus fifilables. qu'elles : 
Tous 1* un de l'antre ennemis obilinés ^, . . 
Mordus, mordans , chanfonncurs , chanfoimés,. 
Nourris de vent au tçmple de mémoire , 
Peuple crotté qui difpenfe la gloire.. 
J'eftime plus ces honnêtes enfans.,^ 
Qui de Savoie arrivent tousles ans ,, 
Et dont la main légère efljjie 
Ces longs canaux engorgés par la fuie t 
J'eftime plus celle qui dans un coin 
Tricotte en paix les bas dont j'ai befoin ;. 
ht cordonnier qui vient de ma chauflure 
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Prendre à genoux la forme et la mefure , 
Que le métier de tes obfcurs Frérons. 
Maître Abraham , et Tes vils compagnons , 
Sont une efpèce cncor plus odieufe. 
Quant aux catîns , j*en fais aiTez de cas; 
Leur art cft doux , et leur vie eft joycufe j- 
Si quelquefois leurs dangereux appas 
A rhôpital mènent un pauvre diable, 
Un grand benêt , qui fait T homme agréable »> 
Je leur pardonne , il l'a bien mérité. 

Ecoute , il faut avoir un pofte honnête*. 
Les beaux projets dont tu fus tourmenté 
Ne troublent plus ta ridicule tête ; 
Tu ne veux plus devenir confeiller : 
Tu nas point l'air de te faire ofBcier, 
Ni courtifan , ni financier , ni prêtre. 
Dans mon logi5 il |ne manque uit portier ; 
Prends ton parti , réponds-moi , veux- tu l'être ? 
— Oui lia , Monfieur. — Quatre fois dix ccu»> 
Seront par an ton falaire ; et de plus , 
D*a{r€K bon vin chaque jour une pinte 
Rajuftera ton cerveau qui te tinte ; 
Va dans ta loge ; et furtdut , garde-toi 
Qu'aucun Fréron neutre jamais chez moi,< 

— J obéirai fans réplique à n^on maître ^ 
En bon portier : mais en fecret , peut-être ^. 
J'aurais choifi , dans mon fort malheureux , 
D'être plutôt le portier de& Charueux. (o) 

O ^ 
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NOTES. 

( tf ) On noue aflure que Fauteur s^amufa à compofer 
cet ouvrage en 1 7 58 , pour détourner de la carrière dan- 
gereufe des lettres un jeune homme fans fortune, qui 
prenait pour du génie fa fureur de faire de mauvais vers. 
Le nombre de ceux„ qui fe perdent par cette paffion mal- 
heureufe eft prodigieux. Ils fe rendent incapables d'un 
travail utile ; leur petit orgueil les empêche de prendre un 
emploi fubaiterne, mais honnête , qui leur doiuierait du 
pain ; ils vivent de rimes et d'efpérances , et meurent dans 
la misère. 

[h) ,,*,,, La parte de Crtmifte^ 

M. de Cremilley lieutenant général , était chargé alors du 
département de la guerre, fows M. le marécliai d'e Bellijie, 

( f ) Un Pefuet , «« Pteneuf, 

Pequet était un premier commis des affaires étrangères. 
FkneuJ était un entreprcneuir des vivres. 

[d) Jean Fréton. 

Fréron ne fe nomme pas Jean, mais Caterin. Il femble 
qu« cet homme foît le cadavre d'un coupable qu'on aban- 
. donne au fcalpel des chirurgiens. Il a été méchant , et il 
en a été puni. Il dit , dans une de fes feuilles de Tannée 
1 7^6 , je ne hah fets U niidijane§ , peut^tre même ne hatrah-jt 
pas la calomnie. Un homme qui écrit ainii ne doii pas être 
furpris qu'on lui rende julliçe. 

( « ) Pûn^ignan. 

L'homme dont il s'agit ici était d'ailleurs un magifirat . 
et un homme de lettres et de mérite. Il eut le malheur 
de prononcer à l'académie un difcours peu roefuré , et 
même très-ofïenfant. Il e(t vrai «^ue fa tragédie de Didon 
, eft faits fur le modèle de celle de Métàjlajio; mais auffi il 
jr a de beaux morceaux qui font a l'auteur français. Il 
faut avouer qu'en général la pièce eft mal écrite. Il n'y a 
qu'à voir le coauncncement. 
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Tons mes ambafladeurs , irrités et confus , 

Trop fouvent de la reine ont ftibi les refus. 

Voifin de fes Etats faibles dans leur naiflance , 

Jft croyais que Didon, redoutant ma vengeance » 

Se réfoudrait fans peine à l'hymen gloiieax 

D*un monarque puiflant , fits du maître des Bieux. 

Je contiens cependant la fureur qui m*anime ; 

Et déguifant encor mon de'pit légitime y 

Pour la dernière fois , en proie à fes hauteurs. 

Je viens fous le faux nom de mes ambafladeurs a 

Au milieu de la cour d'une reine étrangère , 

D'un refus obiliné pénétrer le myftère ; 

Que fais-je, . . . n'écouter qu'un tranfport amoureux. 

^es ambafladeurs ne fubiflient point des refus ; on eflute } 
<m reçoit des refus. 

Si tous fes ambalTadeurs irrités et confus ont fubi des 
refus , comment ee Jarbe pouvait-il croire qt^e JHdmt fe fou- 
mettrait fans peine à cet hymen glorieux ? jarbe d'ailleurs 
a-t<il envoyé tous fes ambafladeurs enfjpiçble , ou l'un après 
l'autre ? 

n contient cependant la fureur qui l'anime, et il déguife 
encore fon dépit légitime. S'il déguife ce dépit légitime, et 
8*11 eft û furieux , il né^ croit donc pas que Didon l'éppufera 
fans peine. Epoufer quelqu'un fans peine , et déguifer fon 
dépit légitime , ne font pas des expreffions bien nobks » 
bien tragiques , bien élégantes. 

Il vient fous le faux nom de fes ambafladeur», être tu, 
proie à des hauteurs ! Comment vienuon fous le faux nom 
de fes ambafladeurs? on peut venir fou« le nom d'un 
autre y mab on ne vient point fous le nom de pluûeuis- 
perfonnes. De plus , fi on vient ibusle nom de quelqu'un , on, 
vient à la vérité fous un faux nom, puifqu'on prend un« 
nom qui n'eft pas le lien, mais on ne pi^nd pas le faux 
nom d'un ambaflàdeur x|uand on prend le véritable nom 
de cet ambaflàdeur même. 

Il veut pénétrer le myftère d'un refns obiliné. Qu'eft-cè 
que le myflère d'un refus fi net et déclaré avec tant de hau- 
teur ? Il peut y avoir du myftère dans des délais , dans des^ 
réponfes équivoques , dans des ^omefies mal tenues ; mais* 
qnand on a déclaré avec dès hauCtfUrs à tous vos ambafia> 
deurs qu'on ne veut point de vous, il n^y a certainement* 
U aucun myftère. 
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Qiie fais-je 1? . . ri*ecouter qa*UD. traofport amoureux.- Que 
fait-il ? il n^écoutera qa*uit.traiirport, il fera- tercible dans 
le tête à tête. 

Le grand malheur de tant d^auteurs eft de n^employer 
prefque jamais le mot propre ; il» font coniens pourvu 
quMls riment y mats les connaifleurs ne font pas contens. 

f/) • r f . . r Zoraïdt» 

Zoraïde ëtait une tragédie africaine du même auteur. Lei 
comédiens le prièrent de leur faire une féconde lecture 
pour y corriger quelque chofe : il leur écrivit cette lettre. 

,, Je fuis fort f#-pris , Meflîeurs, que vous exigiez une 
„ féconde lecture d'une tragédie telle que Zoraïde. Si vous 
„ ne vous connaiSea pas en mérite » je me connais en pw. 
„ cédés, et je me fouviendrai aïTez long-temps des vôtres» 
M pour ne plus m*occuper d^un théâtre où Ton diftingue 
M fi peu les perfonnes et les talens. Je fuis , Meffieurs , 
M autant que yous méritez que je le fois , votre , &c. »» 

^gY i) . . . V . PMtr /s Dtnèiti 

Qukunti Vtnili était dans ce temps-là une aflez bonne 
comédienne, pour qui principalement Zoraïde avait été 
faite. Les noms qpi futvent font les noms des comédient 
de ce remp«i-là. 

fA) Cr^<f/ doué' du tbubU prmUgt. 

Greffet, auteur du petit poème de Vert-Vert, d*autrea 
ouvrages dans ce goiH, et de quelques comédies. Il y a 
des vers très-heureux dans tout ce qu*il a fiait. Il était 
jéfulte quand il fit imprimer fon Vert-Vert. Le contrafte de 
fon état et des termes de b; .... et F. ... . qu*on voyait 
dans ce petit poëine , fit un: très-grar>d éclat dans le monde , 
et donna- à- l*auteur une grande réputation. Ce poclne 
n*était fondé à la vérité que fur des plaîfanteries de cou- 
vent, mais il promettait beaucoup; Tauteur fut obligé de 
fortir des jéfuites. II donna la comédie du Méchant , pièce 
i|n peu froide , mais dans laquelle U y a des fcènes cxtrc- 
meraent bien écrites. Revenu depuis à la dévotion , il fit 
imprimer une lettre dans laquelle il avertirait le public 
qu*il ne donnerait plus de comédies , de peur de fe damner. 
11 pouvait ceffer de travailler pour le thé&tre fans le dire»^ 
^i. tooft ceux qpi ne font point de. comédies en avcttiffatent 
tout le monde , il y aurait trop d'avertiffemens imjixiiDCS»- 



Digitized by VjOOQIC 



NOTES. 167 

Cet avl» an public fut plus fiffié que ne l*avraU été une 
pièce nouvelle ; t4nt le public eft malin. 

( i ) L*abbé Trublet , auteur de quatre tomes d*eflai» de 
littérature. Ce font de ces livres inutiles 1 où Ton ramaffe 
de prétendus bons mots qu*on a entendu dire autrefois, des 
fenteuces rebattues , des penfées d*autrui délayées dans 
de longues phrafes , de ces livres enfin dont on pourrait 
faire douze ternes avec le feùl fecours du Poliante. 

{^} * r Dt ces érurgumines*- 

Il y avait en effet alors auprès de rhdt«l de la comédie 
italieniie, une uiaifon où s^aflemblaient tous les convul-" 
fioanaires , et où ils fefaient des miracles. Ils étaient pro- 
tégés par un préfident au parlement , nommé du EqU , après 
l'avoir été par un Carre àe Mongeron^ cDnfeiller au même 
parlement. Cette fecte de convulfioaoaires , celle des 
moraves , des ménoniftes , des piétiRe», font yoir comment 
certaines religions peuvent aifément s'établir dans la popu- 
lace , et gagner enfuite le» clafles fupérieures. Il 7 avait 
alors plus de ûx mille coavulfionnaires à Paris. Plufieurs 
d'entre eux fefaien^des chofes très-extraordinaires.Oaxôtiflait 
des filles fans qiie leur peau fût endommagée; on leur 
donnait des coups de bûches fur l'eftomac fans les bleflcr , 
«t cela «^appelait donner des fecours. 11 y eut des boiteux 
qui marchèrent droit , et des fourds qui entendirent. Tous 
ces miracles commençaient par un pfaume qu'on récitait en 
!«»«"« vulgatM ; on était faifi du saint-isprit , on prow 
phe'tifait ; et quiconque dans l'aflèmblée fe ferait permis 
de rire, aurait couru rifque d'être lapidé.. Ces farces on» 
duré vingt ans chez le» Vekbes.. 

(/) AMtri Ahraiam^, Sc9, 

Ceft Abrakam ChttumeiXf vinaigrie» et théologien ,. don» 
«n a parlé ailleurs. 

(m) Marian de LornUf covrtifanr dt» temps du casdinal 
de BicAilieu , et qui fit une afl'ez grande foctune avec ce 
miniflre qui était fort généreux.. 

(») Par Outrefuitt: f ko, 

La mode était alors <|e fe promener en carroffk ou à^ 
yiad fur les boidevacts de Pans., que M. Outrequ'm avait 
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f(»ia'de Ceiirc trtbrer tout les jours p«nd«it 1*-^^ Les jeunes 
gens fe piquaient d*f £ûf e paraître leurs mattreOes dans les 
voitures les plus brillantes. On y voyait des filles de Topera 
couvertes de diamans ; elles renouaient leurs cheveux avec 
des peignes, où. il y avait autant de diamans que de dents. 
Les boule varts étaient borde's de cafés , de boutiques de 
marionnettes , de joueurs de gobelets , de danfeurs de 
corde , et de tout ce qui peut amufer la jeun elTe. 

{o) Le portier des Chartreux eft un livre qui nVft pas de 
la morale la plus aoftère. On y trouve, un portrait de 
l'abbé Desfontaines , plus hardi que tous ceux qu*on lit 
dans Pétrone, Cet ouvrage eft de Tauteur dé la petite comédie 

intitulée le B L'auteur était d'ailleurs aufiR favant 

dans l'antiquité que dans l'hiftoire des mœurs modernes ; 
et il a corapofé des diCcours férieux pour des perfonnages 
très-graves» qui ne favaient pas les faire eux-mêmes. 



LA 
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I 



\i/ u' AS-TU , petit bourgeois d'une petite ville; " 

Quel accident étrange , en allumant ta bile , ' 

A fur ton large front répàiidu là rougeur? * ' '• ^ ' 

D'où vient que tes gros yeux pétillent âc fiiVenr ? ' 

Réponds don:c. — L'univers doit venger mésinjûres j||((t) 

L'univers me contemple , et les racesTîitures » 

■ . ' ' ' - . ' . f ... I • ' ' 1 

Contre mes ennemis dépoférbnt pour moi/ 

— Uunivers, inpn ami, ne pfcnfe'poiht a toîV 

L'avenir encor moins : conduis bien ton ménage, * *^ 

Divertis-toi, tois , Qors, fois tranqullïeiTôls tage'. /" 

De quel nuage epâî's ton cranè'éft ofFiifqué ï' "' * ** 

— AK ! j'ai fait un difcours , 'et Ton s'en eft Môqùe î 
Dts plaifans deJParis j'ai'fcnti la malice; ** ' * '* '" 
Te vais me plaindre au roi qui me rendra juftice ; ' 
Sans doute il punira ces ris audacieux. " ' 

— Va , le roi iiâ point lii 'ton difcours ennuyeux.' 
11 a trop peu dte temps, et trop de foins a jpfendte|* ' 
Son peuple à foulager, Tes aâîïs'â défendre,''^ '" ' 
La çuerrè à fbuteniV : en ^n mot les bourgeois 

(« I Ub* provîîk^r, ^«M Wâ itf^UMfire « k Ibydtui ^éi 
mots : ik^t fVA' -tfu^ f,4i^Vtfi Jcicht^ f ue Ituu maj^és /$ JorUt 
9ccuphs de mon difcours. Le roi Va voulu voir; touft là couf ta 

vmiu «fjK JiliàiiodMiixida ntitre ^dtoH^ -q^^ > «^#M« xft 
etfcâtrt Mrdttuy^deùm d^9»Th Vn p^re de la docthnç chré- 
tienne a tr6iî^r pi^iri^SlMlité^élii^ti(mRé'(kï&s (es^^d^e^ 
de ce;lnonl4||«J|J«tr^*^Ç£^(<W^gÇfe»(»lfa.«^ fy, lijimèrft 
ces vers chrétiens t applicables à tous ceux qui ont plus Ae 
vanité qu»il nt feàfe-'^"*^ i'i)'.if..,:io .V ;r^ 1; j •.; .- • 

CmUs^ Satires s ^c^ P 
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Doivent trèfl-raremçnt importuner les rois. 
La cour te croira fou : reAe chef toi , bon homme, 
—Non , je n y puis tenir ; de brocards on m'aiTomme. 
Les ^nd , les fui « les quoi , pleuvant de tous côtés , f^] 
Sifflent à mon.oreille, en cent lieux répétés. 
Oïk méjprife à Paris mes chanfons judaïques , 
Et mop Pater anglais, et mes rimes tn^iques, (c) 
£t ma profe aux quarante l un tel renverfement 
D*un Etat policé détruit le fondement ; 
L'intérêt du public fe joint à ma vengeance ; 
Je prétends des plaifans réprimer la licence. 
Pour trouver bons mes vers il faut faire .une loi : ^ 
Et de ce même pas je vais parler au roi. 

Ainfi« nouveau venu, fur les rives de Seine , 
Tout rempli de lui-même, nn pauvre épergumène 
De fon plaifant délire amufait les palans. 
Souvent notre amour propre éteint notre bt)n fens ; 
Souvent nous reifemblons aux .grenoui lies d*Homère, 
Implorant à grands cris le fier Dieu de 1^ guerre', 
Et les Dieux des enfers, et Bellonc « Païlas ,* ' 
Et les foudres jdeâ^ cieux , pour fè' vengeur .des iats. 
Voyez dans ce réduit ce craâeuxjanieniue, ^ 
Des ktotiveltes d» temps ûifidtik iQ9pifi^„^ d)i • ^ 
Vendant fctùs Te niantcau ce'^inéhioît^facrés*^ = - 
De btfdeaiiïà et paroifl«H «t^dc ekoortonfiiiés» v :t : 
Upenie Uù^t^çD^i '^^^s i^ifepç'^MX^^^^^^ 
R'efruféitetI^^t<<hib9d»Kfc<(9itaèia»'éiAlfaa]ilfir^^ ) 
Ce petit bel efprit, orateur du barre^^ ,., ^y^ -^.^ , 
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Alignant frpidnBemib^phnTeir^U^ïprd^V 9.. , î 
Citant mal à propoj de« ^teiiift qu*ii, ignore , 
Voit voler fen beau ttoai 4t) c!QUcbai|t à l'aurore ; / 
Ses fla)t^r$ à dîner L'appelleQt Gicéi^iH 
Berthier dans fon coUiége e(l furnommé Varron. 
Un vicaire â Ohaiilot croit qae tout bqmme fage 
Doit pen{èr dans Pékin comme daii^ fon village : 
Et la vieille badaude , au fond de fon quartier, 
Dans fes voifîns badauds voit l'univers entier. 
Je fuis loin de blâmer le foin très-légitime 
De plaire à fes égaux , et d'être en leur eftime. 
Un confeiller du roi fur la terre inconnu , 
Doit dans fon cercle étroit, chez les fiens bien venu , 
Etre approuvé du moins de fes graves confrères ; 
Mais on ne peut fouffirir ces bruyans téméraires, 
Sur la fcène du monde ardens â s'étaler. 
Veux-tu te faire acteur? on voudra te fiffler. 
Gardons-nous d'imiter ce fou 'de Diogène, 
Qui pouvant chez les fiens , en bon bourgeois d'Athène- 
A l'étude , au plaifîr doucement fe livrer , 
Vécut dans un tonneau pour fe faire admirer* 
Malheur à tout mortel, et furtout dans notre âge , 
Qui fe fait fingulier pour être un perfonnage ! 
Piron feul eutraifon , quand dans un goût nouveau, {â] 
11 fît ce vers heurenx , digne de fon tombeau , 
Ci gît qui ne foi rien, — Quoi que l'orgueil en difc , 
Humains « faibles humains , voilà votre devife. 
Combien dé rois , grands Dieux ! jadis fi révérés, 
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Dans réteroiel oubîi fottt^nïpule enterrés 1 
La terre a vu ^aifler leuir emj^ire et leur trône. 
On ne fait en quel lieu âoriflait Babylone. 
Le tombeau d'Alexandre, aujourd'hoî renreHct 
Avec fa ville altiere a péri difperfé. 
Céfar n*a point d aille où Ton ombre repofe ; 
Et Tami Pompignan penfe être quelque chofe 1 
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N r E S.^ 

(«) Vunivtrs doii vtnger ma inJuTts> 

Vn ptOTÎncial , dans lin méwMnre coilcènaftt ont petite 
quereQe aeadétiiiqae , avait imprime^ ces pirot>rea nets si/ 
faut que tout fimivers Jacht qut ieuh mutjiJKs fi fint MCupéti 'éê 
' mon iîjcows à f académie. 

£t comme dans ce difcours , dont leurs majeftés ne s*^taient 
point occupées , l'auteur avait infultc plufieurs académiciens > 
il n*eft pas étonnant qu'il fe foit attiré une petitr iorrec- 
tiqn ■ dans la pièce de vers intitulée , /a Vanité. Car s'il eft 
mal de commexKer.la guerre y il eii tifès^pârdoxtnable tle le 
défendre*' 

{è) tts fuandy Ut f»i, Ui fuoi, lec. 

Ce font de petites feuilles volantes' qlii coururent dans 
Paris vers ce temps-là ; on les trouve dans cette édition. 

{c) ~ Et mon Pater anglais , 8cc. 

C*eft la- prière de Pope , connue fous le nom de Prière in. 
iéijie. Il eft vrai qu'elle n'était pas chrétienne » mais elle 
était univerfelle. On ne s'en fcandalifa point à Londres, 
non-feulement parce qu'on permet beaucoup de chofes aux 
' poètes , mais parce qu'on était las de perfécuter Pope » et 
furtout, parce qu'il fe trouve en Angleterre beaucoup plus 
de philofophes que de perfécuteurs. 

M. le Franc de Pompignan la traduifit en vers français ; 
mais après l'avoir traduite, il ne devait pas infulter tous 
les gens de lettres de Paris , dans fon difcours de récep. 
tlon à l'académie françaife. Il pouvait faire fa cour fans 
infulter fes confrères. Ce diicours fut la fource de quantité 
d'épigrammes , de chanfons et de petites pièces de vers , 
dont aucune ne touche à l'honneur, et qui n'empêchent 
pas, comme on l'a déjà dit ailleurs,, que l'homme qui 
s'était attiré cette querelle ne pût avoir- beaucoup de 
mérite. 



\d) InJideUe copifie, kc. 

P 3 



C*eft le gazetier des notivelles eccléfiaftiques ; on en ^ 
déjà parlé ailleurs. 
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C*eft en effet une chofe aOez plaifante que rimportance mife 
par ce gazetier à ç'it pAtitès qufrell^ ignorées dans le relie 
du monde , méprifées dans Paris par tous les gens de bon 
iens , et connues feulement par ceux qui les excitaient et 
par la canaille ded conVUlnonnaires. Le gazetier eccléfiaftique 

'•*iSnra dast* .pli^iyrs. ^uiUes que les tfmps d'^rim et 
d*AtàMaJk avalent été moins orageux » et qu*on devait 

. Vxtpndre aux ^v^eiaens les plus funeftes, depuis qu*on 
avait mis un porte -dieu à bicétre > et un colporteur au 

1. pilon. 

> (f) . Fkmi Jwi tut Têffm t kc 

•I . • 

_, .PirM^. auteur de la Métromanie, jolîe pièce qui a eu 

beaucoup de fuccès. Il à fiilt fon epltaplke qui tommei^ce 

par ce vers : 

Ci gtt , qui f quoi f ma foi perjonne , rien. 
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AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS. 

iS ou s avons rétabli les notes de cette 
fatire diaprés les premières éditions. L'au- 
teur avait cru devoir ^in fupprimier quel- 
ques-unes. Ce qui occupait les efprits en 
1760 était oublié en 177^. Il faut fe 
ra]ppder/''en,*lertifai|t , VèjfQ^trpp jcHes 
ont éré faîtes ,Set ta lïéctffiti^ou* {^trouvait 
M. de Voltaire de dévoiler Thypocrifie des 
hommes qui, fous le mafque du patrio- 
tifme , comme fous le manteau de la religion, 
cherchaient à perdre auprès de Louis XV 
des écrivains vertueux et amis du bien 
public, dont tout le crime était d'avoir 
excité leur envie » ou blefle leur orgueil. 
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Petit poérrui\m.imn\ û^pumdtlniy xomp^ 
à Paris , au mois de mai ij6o , par 
M. IVAN A LET HO i,/ecrétaire 
de Vamhajfade rujfe. 

J.OUT le monde fait que M. Alithof zyznt 
appris le français à Archangel , dont il était 
natif, cultiva les belles-lettres avec une 
ardeur incroyable , et y fit des progrès plus 
incroyables encore : fes travaux ruinèrent fa 
fanté. Il était aifé à émouvoir , comme 
Horace , irqfci celer ; il ne pardonnait jamais 
aux auteurs qui Tennuyaient. Un livre du 
fieur Gauchat , et un difcours du fieur le 
Franc de Pompignan le mirent dans une telle 
colère qu'il en eut une fluxion de poitrine ; 
depuis ce temps il ne fit que languir, et 
mourut à Paris le i" juin 1760, avec tous 
les fentimens d'un vrar catholique grec, 
perfuadé de Tinfaillibilité de TEglife grecque. 
Nous donnpi^s au public fon dernier ouvrage , 
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qu'il n*a pas eu le temps de perfectionner ; 
c'eft gii^nd domnage^: mais nous nous flat- 
tons dlmprinder dani peu Tes luttes poëiûes , 
dans lefquels on trouvera plus d'érudition, 
tt un ftyk bexatoup plus châtié. 






t: .] ^;.. •.. 
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" DfALOGUE 

D'UN PARISIEN, Et D'UN RUSSE. 

jt E P A & I 8 I E N. 

Vous avcï donc franchi les mets hypcrborées » 
Ces imiiienfes déferts et ces froide^ contrées , 
Où le fiis d'Alexis, ïnftruifant tous les rois, 
A fait naître les arts, et les moeurs et les lois? 
Pourquoi vous dérober aux fept aftres de Tourfe ? 
'Beaux lieux où nos Français , dans leur favante courfe. 
Allèrent , de Boré^ arpentant F horizon , 
Geler auprès du pôle aplati par Newton ; (a) 
£t dans ce grand projet utile a cent couronnes, [b) 
Avec un quart de cercle enlever detix laponnes, (c) 
£(l-ce un pareil deflein qui vous conduit chez nous f 

i. £ a u s 8 E. . 
Non ^ je viens m'cclairer , m^inftruire auprès de vous. 
Voir un peuple fameux , robferver et Tentendre. 

LE PARISIEN. 

Aux bords de TÛccident que pouvci^vous apprendre ? 

Dans vos vafit» Etats vous touches à la Soi» 

Au. pays de Gbri^e , à rempice thinois 3 • f [ 

Le héros de Ncrva fendit votjre vdilaace ; '{ 

Le bnital janiflkire a tremblé dans Byzance; 

Les hardis Prafficns ont été terraffés ; - 

Et vainqueiin en tous lieux , vous en iaves aflcs. 
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l8o LE RUSSE A PARIS. 
IX RUSSE. 

J ai voulu voir Paris :. les faftcs de rhi(|oirc . 
Célèbrent Tes plaifirs et confâcrént fa gloire*. 
Tout mon cœur treflaillait à ces récits pompeux 
De vos arts triomphans, de vos aimables jeux. 
jQuels plaifirs , quand vos jours marqués par vos conquêtes 
S'embelliflaient encore à Téclat de vos fêtes! 
L'étranger admirait dans votre augufte cour 
Cent filles de héros conduites par 1* Amour » ^ 

Ces belles Mombazons, ces Châtillons brillantes « 
Ces piquantes Bouillons, ces Nemours fi touchantes, 
Danfant avec Louis fous des berceaux de fleurs , [d] 
Et du Rhin fuBjugué couronnant les vainqueun ; 
Perrault du louvre augufte élevant la merveille ; 
Le grand Condé pleurantaux vers du grand Gometilet 
Tandis qi^e plus aimable, et plus maître des cœurs « 
Racine , d'Henriette exprimant les douleurs, [e) 
Et voilant ce beau nom du nom de Bérénice t 
Des feux les plus touchans peignait le facrifice. 

Cependant un Goit>ert en vos heureux remparts 
Ranimait finduftrie , et raflemhlait les arts : 
Tous ces arts en triomphe amenaient Tabonâance. 
Sur cent châteaux ailés les pavillons de France , (/) 
Bravant ce peuple altîer, complice de Cromwely 
Effirayaient la Tamife , et (es ports do TexeK 

Sans doute les beaux fruits de ces âges illufttes , 
Accrus par la culture et mûris par. vingt iiiftres , 
Sous vos favames maiRs ont^sn nouvel éclat. 
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LE.KUSSC A FA RI S. l8l 
Le temps doit augmenter h fplendaur it Xt^ ; . . 
Mais je la cherche en vaiîn dam cette tvUtc linmeaff. 

L E P A R I 8 I C N. 'l 

Aujourd'hui l'on étale un peu moins d'op^Ui^ce: 
Nous nous fommes défaits d'un luxe dangereux ; (g) 
Les efprijts'/oùt changés, et les temps fônt&^dltttx. 

^' ■' l'e it u's s -e, 
Kt que vous refte-t-îl de vos magni&ences? ' 

LE PARISIEN; ' 

Maïs. . .nous avons fouvent de belles remontrances ; (A) 
Et le nom d^YTabeau ( « ) , fur un papier timbré , 
£ft dans tous -nos périls un fecoùrs afluté* 
LE R 17 s s E. 

C*eft beaucoup ; nvâis enfiii ^ ^uandla riche AàglMrre 
£pu3b fes tréfors à voua faire IK gtterre , ' - '^ - ' » 
Les papîets d*Yfabeau ne vous fuffirMt pas ; 
11 faut des mMliois, dés VaififeAusî , desfildats. ... 

L E ^ A R t;>S 1 EN* 

Nous avons à Paris âtfiué gcapAesaffûcéSk ) 

'^ k t R-Iffi^V^'Ev '^ ^:' ' • : l ^- 
Quoidonc? • . •' - :' ; . j / 

L E :r A R il .1 I. E-^^^ 
Janfénius .... 1 a bulle . . . . fes mjHèlts : { i)'' 
De deux (âges partb les érii^ et ks efforts « 
£t des biiteufacrés payables dta les motts^ ^] 
£t des convulfions ^ <ts ré(|ui^toi^es ( /) 

,{♦) Greffier du p^tleméiit d^Piéîs.''-. ' ' ^'^ - '•^•^"' 
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]S^2 LE'AUSSft A PAKIt.- 

Remj^Iiroht de Mit unips les brUlantet hiftoiicf • 
Le Franc de Pempignao par ^divins écrits , ( m] 
Plas que Paliffoi mémeoccnpt nos efprîts; (n ) 
Noi)t cillons et la fp^rf et l'opéra comique , 
Pour juger de le Franc le %le acs^démlque, 
Le Frtoçde J^ampigiyan dit à ioul^^tunwmi 
Que le roi lit fa prqfe , ft même çicoj^/ef vers » 
L'univers cependant vpit nos^pot^çaires . . 

Combattre en parlçm^njt les jéfuites leurs frères : [o] 
C^r chftpun yend fa drogue , et croit fur fon pailUer 
Fixer comn^e le Franc les yeux du monde entier. 
Que dit-on dan^Mçfcou de ces nobles querelles ? 

L Z R U. s, S $• j 

]^ avcup iie|i dp monde oti ne ma parlé d elles. * 
Le Nord , la Ç^iwaqip , qi^ jV .p9r(é mei^ paf , 
Ne favent pas un n^pt ^9 ces f^uneux dfb^ts. 

t s r A « I f I E N^ 
Quoi ! du clergé français la gaiette prudente, [p] 
Cet ouvrage immortel que* le ppt.xèle eùfante , 
Le Journal du cbcétiesi , U Jgtimf 1 ie Trévoux , ( ^) 
N*ont point pafifé les mers et volé jufquà tp^ ? 
LE' il :u .s « c : .1 

No^. 

1.S PA&lSIEIf. 
iQ^oi'i vous ignores de^ n^érites fi xares ? . 

i 1 E R U'S S £. . . . -, . 

Nous n en avons jan^i^fifin/^Bpris» - .. . ^ , . 
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L i> H tj 1 s È A - P A t I S. 1.83 
^L B PARISIEN.' 

Les barbares l 
Hélas, en leur faveur mon efprit abufé 
Avait cru que le Nord était dvilifé. - - 

LE RUSSE. 

Je viens pour me former Air les bords de la Seine ; 
C cft unf fcythe groffier voyageant^ dans Athène , ' * * 
Qui vous conjure ici , timide et curieux , ' ^ 

De diffiper la nuit qui couvre encor fes yeux. 
Les modernes talens* que je cherche à connaître, ' 
Devant un étranger craignent-ils de paraître ? 
Le cygne de Cambrai, 'Vaille brtilailt de Meattx -, 1.) 
Dans ce temps éelairé n* ont-ils pas des égaux ? ' 
Leurs difciples , nourris de leur ^fteTclence , 
N*ont-iIs pas hérité de lettr noble éloquence? ' 

LEPARISIEN. 
•Oui, le' flambeau divin qii^ïls avaient alluiné 
Brille d'un nouveau fcù , Ibin d'être confumé;' 
Noiis' âv6ns,,parmi iibus des pères de f Eglife. 

(* . "^ ..l . } iTi ' ■ : .1 «»,;.' ;;,''.' I. . , " , ': »'; • ' 
i E R y. S S E. 
.- J'. %i fin 1. (r : • . . ♦ o t . . . * , . .' . 

Nomn^^Z7i|}oi dQijc çe&faints que le ciel favorife., ., 

V h Z, f é^ f i s l»fi. Jf» .. 
Maître Abnihinq Ûhasmcixv Ha)ttiiJeiréselkfct (d)^*. 
Et Berthier le jéfuifie ^ et 1« diacrt Trublet, 

£tledouxQaineilsàci|:dNiipûtt«(^ladO(t4Vuti]efcv(«lV V 
Ilsroi|t4Mait>aciiiiiimiafif qu*i<aittut*ks:i4»âMs^ ,v j[ 
Avant qufj[ij^fçu,d^pnf%d£fcpduf^^ 
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l84f LE nu 9 SE A^AâJ^'S..^ 

De leur fîède pro&ae înftructeart g^éreux« (l) 
Cachant de leu# fa voir la plus grande partie « 
Ecrivant fans efpiit par pure modeftie , 
Et par piété même cnntoyant les lecteurs* 

L s RUSSE» 

Je n ai point cn.cor lu oe^ foUde.s auteurs ; 
11 faut que je vous fafle un aveu condamnable. 
Je voudrais qaa Tutile. on joignît; lagréable; 
J'aime à voir le bon feus fous le mafque des ris ; 
Et c'eft pour m'égayer que je viens à Paris. 
Ce peintre ingénieux de la nature humaine. 
Qui fit.^oîr en riant la raiipn fur la fcènet 
Par ceuK .qui l^'onli fuivi ferait-il éclipTé ?^ 

LE F f. It I 8 I.E.N. . 

Vous parlez de Molière ;,oh l fon règue eÛ pcdTé ; 
Le (iècle eft bien plus fin ; notre fçène .épurée 
Du vrai beau qu'on cherchait eft enfin décorée. 
Nous avons les remparts («•) « nous avons Rampontau ; [u) 
Au lieu duMiÇinthrope on voit Jacques Roufleau, 
Qui , marchant fur fes mains , et mangeant fa laitue, [k) 
Donne un plaifir bien noble au public qui le hue. 
Voilà nos grands travaux , nos beaux arts, UOMUCtès» 
Et rhonneur éternel de rém]^ivc ftan^i^ 
A ce bnttaBtitableMi copniifiks ma pafricb ' 

Je vols daods V06i|p«opsof un peu de raiHiBrie'; 
Jeyott^etitefidi;iiresi;-tnaûpatlonifiuif:<|éfeMir; . 

( « ) Les coméiitz qu^bn joue lui: U bdilie^rttC. ' ^' ^' 

Vont 
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LE RUSSE A PARTS* i85 

Votre nuît eft venue après le plus beau jour. 

Il en e(l des talens comme de la finance; 

La difette aujounVhui fuccède à labondance ; 

Tout fe corrompt' un peu , fi je vous ai compris. ' 

Mais n eft-il rien d'illuftre au moins dans vos débris ? 

M inerve de ces lieux ferait-elle bannie P * 

Parmi cent beaux efprks n'eft-il plus de génie ? 

LEFARISIEN. 

Un génie ? ah , grand Dieu ! puifqu il faut m*expliquer» 
$*il en paraififait un que l'on pût remarquer , 
Tant de témérité ferait bientôt punie. 
Non , je ne le tiens pas afluré de fa vie. 
Les Bertbiers, les Chaumeix , et jufques aux Frérons , 
Déjà de limpoflurè embouchent les clairons. 
L*hypocrite fourit, I energumène aboie ; 
hes chiens de Saint- Médard s*élâncentfur leur proie ; (^) 
Un petit magiflrat à peine émancipé , 
Un pédant fans honneur à bicêtre échappé » 
S*il a du bel efprit la jaloufe manie , 
Intrigue, parle, écrit, dénonce, calomnie, 
£n crimes odieux traveftit les vertus ; 
Tous les traits font lancés , tous les rets font tendus. 
On cabale à la cour *, on ameute, on excite 
Ces petits protecteurs fans pFace et fans mérite. 
Ennemis des taîens , des arts, des gens de bien. 
Qui fc font faits dévots de peur de n*etre rien. 
N*ofant parler au roi qui hait l'a médifance , 
Et craignant de fes yeux la fagc vigilance, 
Contes^ Satires ^ ^c^ Ç^ 
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l86 LE RU.SSE A PARIS. 
Ces oifeaux de la nuit , raflemblés dans leurs trous i 
Exhalent les poifons de leur orgueil jaldux : 
Pourfuivons , difent-ils , tout citoyen qui penfc* 
Un génie ! il aurait cet excès d*infolence ! 
Il n a pas demandé notre protection ! 
. Sans doute il eft fans mœurs et (ans religion ; 
Il dit que dans les cœurs Dieu s'efi gravé lui-même, 
Qu il n*e(l point implacable, etquilfufEtquon 1 aime. 
Dans le fond de fon ame il fe rit des Pantins , ( z ) 
De Marie Alacoque {aa) , et de la Fleur des faints. (bk) 
Aux erreurs indulgent, et fenGble aux misères. 
Il a dit , on le fait, que les humains font frères $ 
Et dans un doute affreux lâchement obfUné, 
Il n'ofa convenir que Newton fût damné. 
Le brûler eft une œuvre et fage et méritoire. 

Ainfî parle à loiGr ce digne con(î(U>ire. 
Des vieilles à ces mots au ciel levant les yeux 
Demandent des fagots pour cet homme odieux ; 
Et des petits péchés commis dans leur jeune âge. 
Elles font pénitence en opprimant un fkge. 

LE RUSSE. 

Hélas! ce que j apprends de votre nation - 
Me remplit de douleur et de compaffion. 

LE PARISIEN. 

J ai dit la vérité. Vous la vouliez fans feinte: 
Mais n imaginez pas que triftement éteinte , 
La raifon fans retour abandonne Paris ; 
Il eft des cœurs bien faits, il eft de bons efprits^ 
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N O T j^ S. 187 

Qui pcQffiU « des ^rrmiii oà je la voit lime. 

Ramener au droit fens ma patrie égarée. 
Les aimables Fiançais faut bientôt corrigés. 
L Ç EUSSE. 

Adieu , je reviendrai quand ils ferpnt changés. 
J^ T E S. 

( a ) ....•..• Aplati par Newton, 

Ce furent Huygkens et Newton qui prouvèrent 1 le premier 
par la théorie des forces centrîÂiges, le fécond par celle 
de la gravitation , que le globe doit être un peu aplati aux 
pôles , et un peu ëlevé à Téquateur ; que par confëquent 
les degrés du méridien font plus petits à Tëquateur , et au 
pôle un peu plus longs. La différence, félon Newton, eft 
d*an deux cent trentième, et félon Hujgken%9 d*un cinq 
cent foixaute et dix-huitième. 

On trouva au contraire » p^ les nefures pnfes eo France « 
que les degre's du méridien étaient plus gr^^nds au Sud 
qi^'au Nord, De-là on, conclut que la terre était apUtie au 
pôle , comme Newton et Huyghens Tavaient prouvé par une 
théorie sAre. .C'était tout juftemeat le contraire de ce qu*on 
devait conclure. I.e8 mefures de France étaient faufles , et 
la concluiion plus faufle encore. 

Cette affaire' ne fut portée ni au parlement ni en for- 
bonne , comme celle de Tinoculation y a été déférée. L*aca. 
demie des fciences fe rétracta au bout de vingt ans , et 
Fontenelle avoua dans fon biftoire , que fi les degrés étaient 
plus longs vers le Nord, la terre devait être aplatie au 
pôle. 

Cela fefait voir qu*on s'était non-feulement trompé en 
France fur la théorie , mais qu'on s*était trompé auffi dans les 
lacfuiet. hca erreurs qu'elles lenfcnnaieiu ont été reconnues 
et corrigées depuis. Il eft prouyé que la terre eft aplatie » 
comme les expériences du pendule l'avaient prouvé , comme 
les lois de ^équilibre des fluides paraiflcnt tVxiger. La pro- 
portion des axes de U terre. s'appfQche davantage de celle 
de Newton que de celle d'^Hitjfgkeni; ce qui confirme c^ 
qu'avait découvert' A'^w/^n,, ^ue la force de U pefanteur 

a» 
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l88 LE RU &S£ A >PÀ R I s. 

eft le réfultat de la force amXctiTl^ de tous les cTënfe&s de 
la terre , et non une for<e dirigée vers le centre , fui vaut 
rhypothèfe de Huygkens ; mais les obfervations dû pendule 
ne font pas d*accord avec ks.'mefures des degrés du mcrû 
dien , dans Thypothèfe de la terre homogène , et ces mefures 
ne s*accordent pas à donner à la terre une figure régulière. 

{h) Utile à cent couronnes , 

Moreau de Maupertuis fit accroire an cardinal de Fleuri que 
cette dtfpute purement philofophique intéreflait tous les 
navigateurs; qu'il y allait de leur vie. Il n*y allait certain 
nement que de la curiofitc. 

{c) Enlever deux laponnes» 

C'était deux filles de Tornéa qui étaient foeurs.. Le père 
commença un procès criminel contre Maupertuis : mais on 
ne put du cercle polaire envoyer à Paris un huiffier. 

. {d) Danfont eofec Louis fous dis berceaux de fieurs , 

Cela eft vrai à la lettre. Il y avait à la fête de Verfatlies 
de grands berceaux de verdure > ornés de fTeurs- qxn for- 
maient des deffins pittotefques» Ce fut là que L*im X/K> 
qui était dans tout Téclat de la jeunèffe et dé là beautf , 
danfa avec œademoifeHe de la fûHHrt et d'autres dames'. 

( e ) Racine eTHenriette exprimant tes douleurs , 

Rien n*eft plus connu que Thiftoire de la tragédie de 
Bérénice. La princefle Henriette d'Angleterre , fille de Ckaries I, 
et femme de Mon/ieur, frère unique de Louis XJVy donna 
ce fujet à traiter à Corneille et à Racine, On fait comment 
Corneille en fit une tragédie auiii froide et auffi ennuyeufe 
que mal écrite ; et comment Racini en fit une pi<ce très- 
touchante malgré fes cléfauts. 

(/} Les pavillons de France ^ 

Louis XIV étatt parvenu jufqu'à garnir fes ports de près 
de deux cents vaiflèaux de guerre. 

(g) f^ous mus/ommes dèjaits (Pun luxe dangereux; 

Cela fut é^crit Tan 1760, temps auquel le malheur dés 
temps , les difgrâces dans la guerre , et la m'àuvaife admi- 
Aifiration des finances avaient obligé le roi et la plupart 
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des gens riches à faire porter à la monnaîe une grande 
partie de leur vaiffellc d'argent. On fervait alors les potages 
et les ragoûts dans des plats de faïence qu'on appelait des 
eus noirs, 

(i) Mais nous avons Jôwnni de holUs remontrances: 

On n'a pas ici la témérité de vouloir jeter le plus léger 
foupçon de partialité fur les remontrances ; le «èle les dicte , 
la bonté les reçoit » l'équité y a fouvent égard. On obferve 
feulement que lorfque les Anglais fe ruinent t>our défoler 
nos côtes , infuiter nos ports , détruire nos colonies et notre 
commerce 9 nous devons donner quelque chofe pour bous 
défendre. Certes, en voyant notre roi fe défaire de fa vaif^ 
felle d'argent , et fe priver de ce qui fait le néceflàire d'un 
monarque , quel eft le citoyen qui ne fuivra pas un exemple 
fi noble et fi touchant ? 

( ' ) 7^<^>»< . . . /tf huile , • . Jes mjiftires. 

La querelle de la bulle Uniget^tus fut un de ces ridicules 
férieux qui ont troublé la France affez long.temps; On 
n'ignore pas que Louis XIV eut le malheur de fe- mêler des 
difputes abfurdes entre les janféniûes et Jes rôoliniftes', que 
cette extravagance jeta de l'amertume fur la fin de fes jours ; 
eft que cette guerre théologique , pour n'avoir pas «té aflêr 
méprifëe, renaquit enfuite aflez violemment. C'était la 
honte de l'efprit humain , mais on était accoutumé à cette 
honte. 

( I ) VàUre Maxime (Itb. II , cap. 1 , de inftit.^gall. ) dit 
que les druides prêtaient de l'argent aux pauvres, à la 
charge qu'ils le rendraient en l'autre monde. ( voyez la note p». ) 

( / ) Et àes eomntlfions , &c. 

La folie inconcevable des convulfibns fut un des fruits 
de la bulle Uuigenitus. Il y en avait encore en 1760, et 
elles avaient commencé en 1724. Sans les philofophes qui 
jetèrent fur cette démence infâme tout le ridicule qu'elle 
méritait, cette fureur de l'efprit de parti aurait eu des fuites 
très-dangereufes. 

{m) Le Franc de Pompîgnan par Jes divins écrits , 
M. le Franc de Povipignan , dans un mémoire qu'il dit avoir 
préfçnté au roi en 1760» s'exprime ainfi, page 17: Il faut 
fuetottt Punhers fâche' que te rois^ejt occupé de mon dijcours^ 



Digitized Iqy VjOOQIC 



igo LE RUSSE A. TrX RIS. 

ntn cmm ^tme tuvœauii pfftgèti t^iuùi ctnmu d^mm ptêductùt^ 
digne de V attention particulière des jeuveraim. 

Quel producteur que ce Pompignan / quelle mode(iUe ! de 
quel ton il parle à T univers ! comme Tunivers eft occupa 
de lui! 

Ce «ême h Frtuu it Pmpignan dit, page ici Un kmme 
de ma naijfance et de mon état i U naiflance de le F^anc! 

Ce 'même le Franc de Fmpignan dit encore que pendant 
qu'il était juge des Aides en Qucrcy , il écrioait de la profe 
four rutiUté de Jes compatriotes. Voici la profe utile de M. 
te Franc de Fompignan, Il eut la bonté , en 1756, d'écrire au 
roi , et de lui reprocher le bien que le roi fefait à la nation } 
en fefant lui-même, à Tilanon, Teffai de la méthode de 
remédier à la carie des blés. Sa majefté daigna faire envoyer 
la recette dans toutes les provinces ; c'eft une de fes atten- 
tions paternelles pour fon peuple ; nous l'en béniflbns , nos 
enfans l'en béniront. M. le Franc de Fompignanittnhlt infulter 
à fa bienfefance ; il lui dit : Ces expériences ne rendront pas 
nos champs moins incultes. Le parc de Ver/ailles ne décide pas de 
Cétat de nos campagnes. Vous traitez vos/ujets plus impiiopaHement 
tfue dos forçats i on exerce Jur eux des vexations korrihles : Jortet 
do V enceinte do votre palais Jomptuoux , vous verret un royaume f«i 

Jera bientôt un dijort 

Telle eft la profe coulante et agréable du ficur U Frêne 
do Fovopigtum. Le roi n'a jamais donné un plus grand exem- 
ple de clémence qu'en daignant pardonner à te. bourgeois 
de Quercy un peu trop vif. EfUce à ce titre qu'on l'a reçu 
à Tacadéroie ? 

Le même le Franc de Pon^ignant auteur du Voyage de 
Provence , de la Prière du déifie , et de quelques pfaumes 
traduits en vers bien durs, et de pluficurs pièces de théâtre 
dont une feule a pu être jouée, nie qu'on lui ait refuie 
quelque temps les proviifons de fa charge en Quercy , pour 
le punir de la Prière du déifie , parce qu'il fut d'ailleurs 
fufpendu de fa charge en Quercy pour une autre afiàire qui 
arriva dans un bal en Quercy. Nous n'entrerons point dans 
ces détails ; nous nous contenterons d'obferver que ce n'eft 
pas fans raifon qu'un père de la doctrine chrétienne lui a 
dit: 

Pour vivre un peu joyeufement , 

Croyez-moi , n'offenfez perfonne : 

C'efl un petit avis qu'on donne 

Au iieur le Franc de Pompignan. 

Il peut fur cet article ^réfenter im mémoire à l'univers. 
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( H ) Flus qu9 Falifot mime octupt tus tfinrits : 

Palijftt de McntMoi fit jouer par lei comëdiens français 
une comédie intitiilëe, les Pkiio/êpket, le 2 mai 1760. Il a 
eu le malheur , dans cette comédie , d*infulter et d*accufer 
plufieurs perfonnes d*un mérite fupérieur ; et il fe reprochera 
fana doute cette faute toute fa vie» On voit par la lettre 
qu*il a donnée au public en forme de préface 1 qu*il a été 
trompé par de faux mémoires qu*on lui avait donnés. Il 
jufli-fie fa pièce en rapportant plufieurs pafiïiges tirés de TEncy- 
dopédie , et la plupart de ces paffages ne fe trouvent pas 
dans r£ncydopédie. Il cite plufieurs traits de quelques 
mauvais livres intitulés j l'Homme pianie et la Vie Aeureu/e , 
comme fi ces livres étaient compofés par quelques-uns de 
ceux qui ont mis la main à r£ncyclopédie 1 mais c«s livre» 
déteftables , contre lefquels il s^élève avec une jufte indigna- 
tion , font d'un médecin nommé la Mettrie , natif de Saint- 
Malo t de Tacadémic de Berlin , qui les compofa à Berlin 
il y a plus de douze ans , dans des accès dHvrefie. Ce la 
Mettrie n'a jamais été en relation avec aucun des citoyens 
qui font maltraités dans la pièce des Fkilejepheu 

Ceux qu'on infulte dans cette pièce font M. Ductet % fecré- 
taire perpétuel de l'académie (rançaife , ai|teur de plufieurs 
•uvrages tr^s-efiimables ; M. tTAlembert, de la piémc aca- 
démie et de celle des fciences , célèbre par fa vafte litté- 
rature, par fes connaifl^nces profondes dans les mathématiques 
et par fon génie; M. Dideret, dont le public fait le même 
éloge ; M. le chevalier de Jaueourt , homme d'une grande 
naiOance , auteur de cent excellens articles qui enrichiflbnt 
le Dictionnaire encyclopédique ; M. Hehitius , admirable 
{ ce root n'eft pas trop fort ) par une action unique : il a 
quitté deux cents mille livres de rente , pour cultiver les 
belles-lettres en paix , et il fait du bien avec ce qui lui 
refte. La facilité et la bonté de fon caractère lui ont fait 
bafarder , dans un livre , d'aiUeurs plein d'efprit , des pro- 
pofitions faufies et très-répréhenfibTes , dont il 8*eft repenti 
H premier , à l'exemple du grand Fénélon. L'auteur fe repent 
auifi d'avoir porté le poignard dans fes bleflures ; il a des 
remords d'avoir imputé des maximes et des vues perni- 
cieufes aux plus honnêtes gens qui foient en France , à des 
hommes qui n'on^t jamais fait le moindre mal à perfonne , 
et qui n'en ont jamais dit. En qualité de citoyen , il fou- 
balte que le Dictionnaire encyclopédique fe continue , que 
les libraires qui ont fait cette grande entreprife , ne foient 
pas ruinés, que les foufcripteurs ne perdent point leurs 
avances. 
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Ce Uyre, qui fe perfectionnait fous tant de mains , deye* 
nait cher et néceflaire à la nation. J*ai vu Tarticle Rqî en 
manufcrit ; des étrangers ont pleuré A tendrefle au portrait 
qu*on fait de Lêuii XV t et ils ont fouh^ité d*étre fes fujets ; 
ta reine fon épouié regretterait l'article Rtintt û fa vertu 
modefte pouvait lui faire regretter les plus Juftes louanges. 
Au mot Guent , on croirait que celui qui commande aujour- 
d'hui nos armées , et plufieurs lieutenans généraux ont été 
défignés p«r Tauteur qui eft lui-même un excellent officier. 
Le mot Siégt forme un article bien important pour nous ; 
la prife du Port-Mahon immortalife le nom du général et 
le nom français : en un mot , cet ouvrage eût fait notre 
gloire, et il eft bien honteux qu'il ait efltiyé à la fois la 
perfécution et le ridicule. 

( « ) Combattrt en parlement Us jéfiUtes kur^ frères :' 

Le 14 mai 1760, jour de Tanniverfaîre de la mort de 
Hfltri If t les apothicaires de Paris firent faifir, dans un 
couvent de jéfuttes qu'on appelait la mailbn profefle , des 
drogues que les jéfuites vendaient en fraude; et leur firent 
un procès au parlement , qui condamna ces pères. On dtfait 
qu'ils débitaient chei eux ces drogues pour empoifonner 
les janféniftes. 

{p ) Quûi i du cUrii françms la gateUt prudente f 

C'cft ce qu'on appelle la gazette eccléfiaftique. Çé journal 
clandeftin commença en 1724, et dure encore.' C 'eft un 
ramas de petits faits concernant des bedeaux de paroifiTe , 
des porte -dieu, des thèfes de théologie, des refus de facre- 
mens , des billets de confeflîon : c'eft furtout dans le temps 
de ces billets de confefiîon que cette gazette a ea le plu3 
de vogue. L'archevêque de Paris, Ckrifiopke de Beaumant, 
avait imaginé ces lettres de change tirées à vùeAirrautte 
monde , pour faire rcfufer le viatique à tous les mourans 
qui fe feraient confeffés à des prêtres janféniftes^ Ce comble 
de l'extravagance et de l'horreur caufa beaucoup de trou- 
bles , et mit la gazette eccléfiaftique alors dans un grand 
crédit : elle tomba quand cette fottife fut finie. Elle était, 
dit-on, comme les crapauds, qui ne peuvent s'enfler que 
de venin. 

(?) Le Jemtutl du chrétien , le Journal de Trévoux , 

Le Journal chrétien ou du chrétien fut d'abord com pofé 
par un récoUct nommé Hayer , l*abbe Tru^let , Tabbc Dinouart, 

un 
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tin nommé Joannet. Ils dédièrent leur befogne i la reine , 
dans TeipérShce d*avoir quelque béséfice , en quoi Us fe 
trompèrent. l\i mirent d*abord leur mercure chrétien à 
3o fou/r puis à 30 , puis à i5 , puis à X2. Voyant qu^ils 
ne réuiiîflàient pas » ils s'avisèrent d*accuferd*athéifme tous 
^les écrivains, à tort et à travers. Us s'adrefsèrent malheU' 
reufementà M. de SaiHt-FotK qui leur fit un procès crimifiel, 
et les obligea de fe rétracter. Depuis ce temps-là leur 
journal fut entiéremen» décrié, et ces pauvres diables furent 
obligés de Tabandonner. 

Vour le Journal de Trévoux , il a iiibî le fort des jéfuîtc»' 
fes auteurs , il eft tombé avec eux. 

( r ) Maître Abraham Ciaumei* , &c. 

Cet Ahrakam Chautntix était ci-devant vinaigrier , et sVtant 
fait convullionnaire , il devint un homme confidérable dans 
le parti , furtout depuis quMl fe fut fait crucifier avec une 
couronne d*épines fur la tête, le 2 mars 1749, dans la 
rue Saint-Denis , vis-à-vis Saint-Leu et Saint-Gilles. Ce fut 
lut qui dénonça au parlement de Paris le Dictionnaire ency-' 
ciopédique. Il a été couvert d'opprobre, et obligé de fe 
réfugier à Mofcou où il s*eft fait nialtie d'école. 

Hayer le récollet , n'cft connu que par le Journal chré- 
tien; le jéfuite Berthier^ par le Journal de Trévoux, -et fur- 
tout par une facétie plaifante intitulée : Relation de la , 
n^ladiiy de la confe^on , de la mort et de ^apparition du jéfuite 
Bertkier, On la trouve dans cette édition, Facéties, tome premier. ' 

(t) Et U dottii Cavehrac, et Nonotte et tant éT autres; 

ht doux Caveirac eft ici par antiphrafe. 11 n*y a rien de 
fi peu doux que fon apologie de la révocation de Tédit 4e 
Nantes et de la Sain63arthclemi. Ce n'eft pas qu'on doive 
en inférer abfolument qu'il eût' fait la Saint-Barthelemi , 
s'il eût été à la place du Balafré. On jufiifie quelquefois les 
plus abominables actions qu'on ne voudrait pas avoir faites. 
On fait un livre pour plaire à un évéque , pour attraper un 
petit bénéfice , une petite penfion du clergé qu'on n'attrape 
point ; et enfuite on écrirait pour les huguenots avec autant 
de zèle qu'on a écrit contre eux. Tout cela n'eft au bout 
du compte que du papier perdu , et de l'honneur perdu ; 
c« qui eft fort peu de chofe pour ces gens-là. 

Nniotte eft un ex-jéfuite que notre auteur philofophe a 
fait connaître par les ignorances dont il l'a convaincu , et 
par les ridicules dont il l'a accablé avec très-jufle raifon. 

Cmtes , Satires ^ ùc. R 
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N» B. Il y avait Rabtt dans les premières éditions. Nouf 
a*avons rien pu découvrir fur ce RabcU II en ferait de 
même de la plupart des autres fefeurs de libelles immor- 
talil^éa par M. de Foiiairt, 8*il ne s'était donné ht peine 
dVyouter à leur nom des notes inAructives. 

( / ) Di Um JiitU pnfant in/huetiurs généreux , 

Peu d*anteurs fe font fervis du mot infiructtur qui femble 
manquer à notre langue. On voit bien que c*eft un rufle 
«ftaÀ parle. Ce terme répond à celui de coukaski , qui eft 
trés-énergique en flavon. 

( » ) N»ut eoom Us tem^is « «mIi aotns RoÊpontau ; 

Rioj^tneau était un cabaretier de là Courtille, dont la 
figure comique et le mauvais vin qu'il vendait bon marché , 
lui acquirent pendant quelque temps une réputation éda- 
tante. Tout Paris courut à fon cabaret; des princes du 
fang même allèrent voir M. Jtamponeàu. 

Une troupe de comédiens établis fur les remparts s'en- 
gagea à lui payer une fomme confidérable pour fe montrer 
feulement fur leur théâtre , et pour y jouer quelques rôles 
muets. Les janféniftes firent un fcrupule à Rampmuau de fe 
produire fur la fcène ; ils lui dirent que TtrtuUien avait 
écrit contre la comédie , qu*il ne devait pas ainfi proftituer 
ûi , dignité de cabaretier , qu'il y allait de fon lalut : la *? 
confdence de Rampwemi fut alarmée. Il avait reçu de ;;'' 
l'argent d'avance , et il ne voulut point le rendre de peur 
de fe damner. Il y eut procès : M. Blie (U'Beatment , célèbre 
avocat, daigna plaider contre Ramptiêëu: notre poète 
phiiofophe plaida pour lui , foit par léle pour la religion , 
fort pour fe réjouir. Rttmp9neau rendit l'argent , et fauva 
fon ame. On trouve ce plaidoyer dans le volume des Fûcétuu 

( X ) Qui marchant fur Jes mahs, et mangeani/a laitue, 

La même année 1760, on joua fur le théâtre de lari 
comédie françaifela comédie des Philofophes, avec un 
concours de monde prodigieux. On voyait fur le théâtre 
Jeathjactues Reujfeau marchant à quatre pattes » et mangeant 
une laitue. Cette facétie n'était ni dans le goât du BAifan- 
thrope , ni dans celui du Tartufe , mais elle était bien auifi 
théâtrale que celle de Pourceaugnac fsl eft femfimi par des ^- 
iaœmeiu et 4es fiU 4e p* , * . . 
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{y) Les ehitns de Seùnt'Mèdard , 8cc. 

Saint - M^dard eft une ▼ilatne paroifle d*un très-vilata 
faubourg de Paris , où les convulfions commencèrent. On 
appelle depuis ce temps4à les fanatiques , chiens de Saint- 
Médard. 

Au lieu des deux vers fuivans » on Ufait dans leK prcr 
mières éditions: 

Le fripon le pl|]« vil , le plus déshonoré , 
Dans la fale débauche obfcurément rantré. 

{%) Dei FâHtins , 

De Mdtie Alacopie et de U Heur des/a'mt^ 

Fdnttn , curé de Verfailles , fameux directeur qui féduifait 
fes dévotes , et qui fut fidfi volant lUie bourfe de cent louis 
à un mourant qa*il confeflatt: il.n'éuit pot|it^n^^s. philo- 
fophe. 

( aa ) Marie AUcoque , ouvrage impertinent de Languet , 
évêque de Soiflbns , dansleqoel rabiiinl i té et l'impiété funent 
pouflees jufqu'à mettre dans la bouche de j£» us-christ 
quatre vers pour Mati* Alacaque, 

{bb)La Pieur des /oints, compilation extravagante dujéfuîte 
Eibadeneira ; c*eft un extrait de la Légende 4oré« , toaduit 
et augmenié par le frère Girard, jéfuite. 

JV. B. Que ce nVtatt pas ce frère Girard condamné au 
feu , le 12 octobre i73i , par la moitié du parlement d'Aîx , 
pour avoir abufé :de & pénitente en lui donnant le fonet 
aflez doucement, et pour plufieurs profanations. Il fut 
abfous par l'autre moitié du parlement d'Aix, parce qu^>n 
avait ridiculement mêlé Faccufation de fortîlége aux.vérî- 
tables charges du procès. G'eft bien dommage que ce frère 
Girard n'iit pas été philofepfae. 
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LES CHEVAUX ET LES ANES, 

o u 

ETRENNES AUX SOTS. 

• Premier janvier 1761. 

X\ ces beaux jeux inventés dans la Grèce, 
Combats d'efprit, ou de force, ou d*adréflè. 
Jeux folennels, écoles des héros. 
Un gros tbébain , qui fe nommait Bathos , 
Aflez connu par fa crafle ignorance , 
Par fa léfine et fon impertinence , 
D'ambition tout comme un autre épris , 
Voulut paraître, et prétendit aux prix* 
C*était la courfe : un beau cheval de Thrace , 
Aux crins flottans , à Tœil brillant d*audace , 
Vif et docile, et léger à la main , 
Vint préfcnter fon dos à mon vilain. 
XI, demandait des houfles, des aigrettes. 
Un beau hamois, de l'or fur fes boflettes. 
Le bon fiathos quelque temps marchanda. 
Un ceitain âne alors fe préfeuta. 
L ane difait : Mieux que lui je fais braire , 
£t vous verrez que je fais mieux courir; 
Pour des chardons je ip'ofTre à vous fervir,: 
Préférez-moi. Mon'Bathos le préfère. 
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Sur du triomphe il fort de la maifon. 
Voilà Bathos monté fur fon grifon. 
Il veut courir. La Grèce était railleufe* 
Plus l'affemblée était belle et nombreufe, 
Plus on fifflait. Les Bathos en ce temps 
K*impofaiem pas filence aux bons plaifans. 

Profitez bien de cette belle hiAoire, 
Vous qui fuivez les fentiers de la gloire ; 
Vous qui briguez ou donnez des lauriers , 
DilHnguez bien Ica ines des couriiers. 
£n tout eut et dans toute fcience , 
Vous avez vu plus d'un Bathos en France; 
£t plus d'un âne a mangé quelquefois- 
Au râtelier des courfiers de nos rois. • 

L abbé du Bois , fameux par fa veffîe , 
Mit fur fon front , très-atteint de folie , 
La même mitre , hélas ! qui décora 
Ce Fénélon que l'Europe admira; 
Au Cicéron des oraifons funèbres. 
Sublime auteur de tant d'écrits célèbres. 
Qui fuccéda dans l'emploi glorieux 
De cultiver l'efprit des demi-dieux ? 
Un théatin , un Boycr (i). Mais qu'importe. 
Quand l'arbre eAbeau, quand fa fève «ft bien forte. 
Qu'il foit taillé par Bénigne ou Boyer? 
De très-bons fruits viennent fans jardinier. 

G*eft dans Paris, dans notre immenfcr ville, 
£n grands efprits, en fots toujours fertile, 

R 3 
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Mes chers amis, qu*il faut bien nous garder 

Des charlatans qui viennent Hnondcr. 

Les vrais talens fe taifent ou s enfuient , 

Découiagés des dégoûts qu ils efluient* 

Les faux talens font hardis , efitrontcs. 

Souples , adroits , et jamais rebutés* 

Que de Frelons vont pillant les abeilles S 

Que de Pradons s'érigent en Corneilles! 

Que de Gauchats (a) femblcnt des MaffiUons ! 

Que de le Daîns ( s) (uccèdent aux Bignons l 

Virgile meuit , Bavius le remplace. 

Après LuUi nous avons vu Gotefle» 

Après le Brun Coypel obtint Remploi 

Du premier peintre ou barbouilleur du roi. 

Ah \ mon ami , malgi4 ta fuffîfance. 

Tu n*étais pas premier peintre de France. 

Le fourd Grevier (&) «pédant cnfleux et vain « 

Prend hardiment la place de Roltîn , 

Comme un valet prend Thabit de fon maître. 

Que voulez-vous ? chacun cherche à paraître. 

G*eft un plaifir de voir ecs polififons 
Qui du bon goût nous donnent des leçons , 
Ces étourdis calculans en finance. 
Et ces bourgeois qui gouvernent la France , 
Et ces gredins qui d un air magifiral , 
Pour quinze fous griffonnant un journal. 
Journal chrétien , connu par fa fottife , 
Vont fe carrant en princes de TEglife, 
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£t ces faquins , qui d'un ton Êiinilier « 
Parlent au roi du haut de leur grenier. 

Nui â Paris ne fe tient dans fa fphère. 
Dans £on métier, ni dans fon caractère ; 
£t parmi ceux qui briguent <|uelque nom , 
Ou quelque honneur, ou quelque penfion , 
Qui des dévots afièctent la grimace , 
Labbé la Cofte (c) eft le (èul à -Ta place. 

Le roi , dit-on , bannira ces abus : 
II le voudrait; Tes foins (ortC fuperius. 
Il ne peut dire en bu arrêt en forme : 
Impcrtinens , je veux qu'on fe réforme , 
Que le Journal de Trévoux foit meilleur , 
Guyon (3) moinsplat , Moreau (4) plus fia raitieur.' 
La cour enjoint à Jacque hétérodoxe 
De conm motnt apnès le paradoxe ^ . 
Je lui défends de jamais dénigrer 
Des arts charmans qui peuvent Thonorer ; 
Je veux , j'entends que fous mon règne augufte 
Tout bon Français ait l'efprit fage et jufte ; 
Que nul robin ne foit préfomptueux , 
Nul moine fier, nul avocat verbeux. 
Ouï le rapport , dans mon confeil j'ordonue 
Qiie la raifon s'introduife en forbonne , 
Que tout auteur fâche me réjouir } 
Ou m'éclairer : car tel eft mon plaifir. 

Un tel édit ferait plus inutile 
Que les fermons prêches par la Neuville. [5) 

R 4 
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Donc on aurait grande obligation 

A qui pouxrait par exhortation , 

Par vers heureux , et par douce éloquence. 

Porter nos, gens à moins d'extravagance » 

Admonétcr par nom et par fumom 

Ces ennemis jurés de la raifon. 

On pourrait dire, aux malins moliniftes , 

A leurs rivaux, les rudes janféniftes , 

Aux gens du greffe , aux univerfités , 

Aux £iux dèvQ^, d'holanêtes vérités ; 

Je les dirai > nçn foyez point en peine ; 

Chacun de vou<^ obtiendra fpn étrenne. 

Mefiifurs les fots, je dois, en bon chrétien , 

Vous fcflèr tous » car c*cfl pour votre bien. 

Par M. le cli, de M. . . . n ,' cornette de caifalerie ,' ei 
en cette qualitt ewum juré des ânes, À Pétris , ^f • pQvr vês 
étrennes. 
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NOTES. 

( a ) Gauchat , mauvais auteur de quelques brochures. 

{b ) CrePier, mauvais auteur d^une Hiftoire romaine, et 
d'une Hiftoire de Funiverfité, et beaucoup plus fait poux 
la féconde que pour la première. Il a depuis fait un libelle 
contre le célèbre Monte/quitUf dans lequel il s'efforce de 
prouver que Montefquieu n'était pas chrétien. Voilà un beau 
fervice que cet homme rend à notre religion , de chercher 
à nous convaincre qu'elle était méprifée par un grand 
homme. La monture de BatAos parait aiTez convenable à 
ce monfieur. 

( c ) L'abbé la CtJU , qui a travaillé à VAwit Uttiraht , 
de préfent employé à Toulon fur les galères du roi. 

( 1 ) Bayer , moine im'bécille que le cardinal de Fleuri fit 
précepteur du dauphin , et déû^na en mourant pour miniftre 
de la feuille. Des dévotes lui avaient fait obtenir l'évéché de 
Mirepoix , qu'il quitta en venant à la cour. Il était l'ennemi 
déclaré de toute efpèce de mérite , et perfécuta viokmr 
ment M. de Voltaire. 

{ 2 ) Nom d'un avocat qui prononça un plaidoyer pour 
faire rayer du tableau un de fes confrères , convaincu d'avoir 
prouvé que l'excommunication des comédiens du roi , pen- 
fionnaires de fa majefté ,' eft abufive et contraire aux libertés 
de r£glife gallicane. Le Dain fut hué , mais il réuffit à faire 
rayer fon confrère. 

( 3 ) Guyon , auteur de VOracle des nattoeastx pkUo/epkes , 
ouvrage diftingué par fon ridicule dans la foule des libelles 
fans nombre, publiés avec approbation contre le citoyen 
.qui fefait le plus d'honneur à fon pays , et un de ceux 
qui lui ont été le plus utiles. 

( 4 ) Moreau , avocat au confeil. Il a beaucoup écrit en 
faveur des fermiers généraux et contre la philofophie. Il eft 
l'auteur du CatécAi/me des Cacmacs, Dans fes livres fur 
l'hiftoire de France , il s'eft permis d'altérer et de déguifet. 
les monumens de nos anciennes annales , comme fi l'auto- 
rité royale avait^befoîn d'être foutenue par des menfonges : 
fes livres ont eu le fort qu'ils méri,taient; ils ont été 
méprifés et payés. On a de lui quelques jolis couplets dans 
le genre flagorneur. 

( 5) Ckarle9-F¥ey de NettvilUt jéfuite célèbre ^rs par des 
fermons remplis d'antithèiès , où l'on rencontre de loin ea 
loin quelques traits heureux , d'ailleurs peu fanatique > et 
plus homme de lettres que jéfuite. 
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JVl ES ohenamls, il me prend fantaififr 
De vous parler ce foîr d'hypocriGc, 
Grave Vernet , fontiei» ma faible voix ; 
Plus on eft lourd , plus on parie avec poids* 

Si quelque belle à la démarche fière , 
Aux gros tétons , à 1 énorme derrière , . 
' Etale aux yeux k$ robuRes appas, 
Les rimailleurs la nommeront Pallas. 
Une beanté jeune, fraîche , ingénue « 
Sl^ppeUe Héhé \ Vénus eft reconnue 
A fonfourire,'à l'air de volnpti 
Qui. de fon ç^vme embdlit la beauté. 
Mais fi jVif^ lin vifage (iniôre, 
Vtn front! hideux , Tair empefé d «a cuifire. 
Un cou jauni fur un moignon penché, 
. Un âU de poiv à la- terre attadié, 
^ ( iVCrojr d'une ame à fes remords en proie, 
Toc^oars terni , de peur qu*on ne !« voie , ) 
S90S héiîter» je vous déclare net 
Que ce magot eft Tartufe ou Vernet. 

C'eil donc à toi, Vernet» que je dédie 
Ma très-honnéte et courte rapfodic , 
• Sur le fujet de notre ami Guignard, 
Fe(fe-matthieu , dévot et grand paillard* 

Awii<>hier advint que de fortune 
Je rencontrai ce Guignardfur la bruine. 
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Qui chez Fanchon s allait gliflèr fatis brait. 
Comme im hibou ^ui ne fort que de nuit* . 
Je l'arrêtai, d un air aflei fantafque 
Par fa jaquette, et je lui criai : Mafque» 
Je te connais : l'argent et le» catins 
Sont à tes yeux les feuls objets divins s 
Tu n'eu* jamais un autre catéchifme. 
•Pourquoi veux-tu, de ton plat rigorifme 
Nous étalant le dehors impofteur , 
Tromper le monde , et mentir à ton cœur 5 
Et tout pétri d une douce luxure , 
Parler en. Paul et vivre en Epicurc ? 

Le (ycopkante alors me répondit 
Qu'il faut tromper pour fe mettre en crédit, 
Que la ibnchifeeft toujours dangereuft, 
Uart bien reçu , la vertu malheuieafe , 
La fourbe utile , et que la vérité 
Eft un joyau peu connu , très^vanté , 
D'un fort grand prix, mais qui n*eft point d ufage* 

Je répliquai : Ton difcours paraît fage» 
L'hypocrifîe a du bon quelquefois | 
Pour fon profit on a 'trompé de» roii* 
On trompe auffi le ftupide vulgaire 
Pour le gruger , bien plus que pour lui plaire. 
Lorfqu il s agit d'un trône épifcopal , 
Ou du chapeau qui coific un cardinal , 
Ou , fi Ton veut , de la triple couronne , 
Qiie quelquefois lami Belxébutbdcmnc j 
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En pareil cas peut-être il ferait bon 

Qu*on employât quelques tours de fripon ; 

L'objet efl beau, le prix en vaut la peine. 

Mais fe gêner pour nous mettre à la gène , 

Mais s'impofer le fardeau détefté 

D*une inutile et tri (le faufleté. 

Du monde entier méprifée et maudite, 

C'eft être dupe encor plus qu'hypocrite. 

Que Peretti t a ) fe déguife en chrétien 

Pour être pape, il fe conduit fort bien* 

Mais toi, pauvre homme, excrément de collège, 

Dis-moi , quel bien , quel rang , quel privilège 

Il te revient de ton maintien cagot ? 

Tricher au jeu fans gagner eft d un fot. 

Le monde eft fin. Aifément on devine « 

On reconnaît le cafard à la mine , 

Chacun le hue : on aime à décrier 

Un charlatan qui fait mal fon métier. 

Mais convenez que du moins mes confrères 
M*applaudiront. . • . Tu ne les connais guères* 
Dans leur tripot on les a vus fouvent 
Se comporter comme on fait au couvent. 
Tout penaillon y vante fa beface , 
3on infUmt , fes miracles , fa craife ; 
Mais en fecret lun de l'autre jaloux , 
Modeftement ils fe détefient tous. 
Tes ennemis font parmi tes femblables. 
Les gens du monde au moins font plus traitables; 
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Ils font railleurs, les autres font méchans. 
Grains les fifflets , mais crains les mai-fefans. 
Crois-moi ^ renonce à la cagoterie ! 
Mène uniment une plus noble vie, 
Rougiflant moins , fois moins embarraiTé ; 
Que ton cou tors , déformais redrefle » 
Sur fon pivot garde un jufte équilibre. 
Lève les yeux , parle en citoyen libre ç 
Sois franc, fols iimple ; et fans afifecter rien , 
Eflkie nn peu d*étre un homme de bien. 

Le mécréant alors n ofa répondre. 
J'étais iincère, il fefentait confondre.' 
Il foupîra d'^n air fanctifié. 
Puis détournant fon œil humilié , 
Courbant en voûte une part de lechine , 
£t du menton fe battant la poitrine, 
D*un pied cagneux il alla chez Fanchon 
Pour lui parler de la religion. 

NOTES. 



{i) Cette pièce fut faite dans le temps où les prêtrea 
géneTois s'avisèrent , pour prouver qu^ils nVuient pas foci- 
niens , dVflayer sUls ne pourraient pas rappeler dans Genève 
les beaux jours où Calvin brûlait , profcrivait , exilait et 
gouvernait au nom de dieu. Les irprits ëuient ctiangés , 
et on fe moqua d*eux. . 

{a) Sitte-Quint, 
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AVERTISSEMENT. 



> jTeu m. de Saint-Didier, fecrétalre pcr- 
I pétuel de lacadémie de Marfeille , auteur 
9 du poème de Clovis , s^amufa quelque 
9 temps avant fa mort à compofer cette 
) petite fable , dans laquelle on trouve 
f quelques traits de la philofophie anglaife. 
) Ces traits font en effet imités de la 
9 fable des abeilles de MandcuiUc; mais 
) tout le refte appartient à Tauteur français. 
9 Comme il était de Marfeille, il n a pas 
9 manqué de prendre un marfeillois pour 
9 fon héros. Nous avons fait imprimer 
9 ce petit ouvrage fur une copie très- 
9 exacte. 99 
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ET LE LION. 

Par M. de saint-didi er , //r^r/z^/r^ 
perpétuel de t académie de Marjeille. 

U A N s les facrés cahiers, méconnus des profanes. 
Nous avons vu parler les ferpens et les ânes. 
Un ferpent fît lamour à la femme d*Adam \ [a] 
Uu âne avec efprit gourmanda fialaam. ( b ) 
Le grand parleur Homère » ea vérités fertile , 
Fit parler et pleurer les deux chevaux d'Achille, (c) 
Le$ habitans des airs , des forêts et des champs. 
Aux humains chez Efope enfeignent le bon fens. 
Defcartesn*en eut point quand il les crut machines, (d) 
Il raifonna beaucoup fur les œuvres divines i 
Il en jugea fort mal , et noya fa raifon 
Dans fes trois élémens, au coin d'un tourbillon. 
Le pauvre homme ignora , dans fa phyfîque obfcure > 
£t rhomme et l'animal , et toute la nature. 
Ce romancier hardi dupa long-temps les fots. 
Laiflbns là fa folie , et fuivons nos propos. 

Un jour un marfeillois , trafiquant en Afrique, 
Aborda le rivage où fut jadis Utique. 
Comme il fe promenait dans le fond d'un vallon. 
Il trouva nez à nez un énorme lion , 
A la longue crinière <, à la gueule enflammée. 
Contes , Satires , é-c. S 
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Terrible , et tout femblable au lion de Némée. 
Le plus horrible e&oi faifit le voyagenr. 
Il zi*était pas Hercule, et tout tranfi de peur. 
Il fe mit à genoux, et demanda la vie. 

Le monarque des bois, d'une voix radoucie. 
Mais qui fefait encor trembler le provençal , 
Lui dit en bon français : Ridicule animal , 
Tu veux donc qu*aujourd*hui de (bupcr je me paffc? 
Ecoute, j*ai dîné, je veux te faire grâce. 
Si tu peux me prouver qu* il eft contre les lois 
Que le foir un lion foupe d*un marfeillois. 

Le marchand à ces mots conçut quelque cfpéiance. 
II avait eu jadis pu grand fonds de fcience ; 
Et pour devenir prêtre, il apprit du latin ; 
il favait Rabelais et fon faint Auguftin. {e) 

D abord il établit ^ félon Tufage antique , 
Quel eft le droit divin du pouvoir monarchique ; 
Qu'au plus haut des degrés des êtres inégaux 
L'homme eft mis pour régner fur tous les animaux ; (/) 
Que la terre eft fon trône , et que dans Tétendue 
Les aftres font formés pour réjouir fa vue. 
Il conclut qu'étant prince , un fujet africain 
Ne pouvait fans pécher manger fon fouverain; 
Le lion, qui rit peu, fe mit pourtant à rire ; 
Et voulant par plaifir connaître cet empire.. 
En deux grands coups de griffe il dépouilla tout nu 
DeTunivers entier le monarque abfolu. 

Il vit que ce grand roi lui cachait fous le linge 
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Ua corps faible monté fur deux feffes de fînge, 

A deux minces talons deux gros pieds attachés , 

Par cinq doigts fupcrflns da&s leur marche empêchés , 

2>eux mamelles fans lait , fans grâce , fans ufage , 

Un crâne étroit et creux couvrant un plat vifage , 

Triftement dégarni du tiffu de cheveux. 

Dont là main d*un barbier coil& fbn front craSeox. 

Tel était en efl^t ce roi fans diadème. 

Privé de fa parUre, etrédinrè 4pi-mcme. 

11 fentit qu en effet il devait fa grandeur 

•Au fil dun perruquier, aux cifeaux.dun tailleur. 

Ah! dit-il au lion, je vois que la nature 
Me £ût faire en ce monde une trifte figure : 
Je penfais être roi : j*avais certes grand tort. 
Vous êtes le vrai maître en étant le plus fort. 
Mais fongez qu'un héros doit dompter fa colère ; 
Un roi n*eft point aimé, s'il n*eft point débonnaire* 
Dieu, comme vous favez, efl au-deflus des rois. 
Jadis en Arménie il vous donna des lois , 
Lorfque dans un grand coffre à la merci des ondes, 
Tous les animaux purs , ainfî que les immondes , 
Par Noé mon aïeul enfermes fi long-temps , [g) 
Refpirèrent enfin Tait mrtal de leurs champs: 
Dieu fit avec eux tous une étroite alliance. 
Un pacte folennel. _ Oh ! la plate impudence ! 
As-tu perdu Tefprit par excès de frayeur? 
Dieu, dis-tu, fit un pacte avecnous ! — Oui^Seigneur, 
Il vous recommanda d'être clément et fage , 

S 2 
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De ne toucher jamais à l'homme Ton image : (A) 
Et fî vous me maogez , TEternel irrité 
Fera payer mon fang à votre majefié, — 

Toi, l'image de Oieu ! toi, magot de Provence l 
Conçois-tu bien Texcès de ton impertinence? 
Montre roriginal de mon pacte avec Dieu. 
Par qui fut-il écrit ? en quel temps ? dans quel lieu ? ( i) 
Je vais t*en montrer un plus sûr , plus véritable. 
De mes quarante dents vois la file effiroyable , ( I ) 
Ces ongles dont un feul pourrait te déchirer , 
Ce goGer écumant prêt à te dévorer , 
Cette gueule , ces yeux , dont jaillifTent des âamtnes ; 
Je tiens ces heureuit dons du Dieu que tu réclames. 
Il ne fait rien en vain : te manger cil ma loi i 
CVfl-Ià le feul traité qu*il ait fait avec moi. 
Ce Dieu , dont mieux que toi je connaisia prudence. 
Ne donne pas la faim pour qu on falTe abftinence. 
Toi-même as fait pafier fous tes cbétives dents 
D'imbécilles dindons, des moutons innocens , 
Qui n étaient pas formés pour être ta pâture. 
Ton débile eflomac , honte de la nature. 
Ne pourrait feulemei^t , f^çs lart d uti cuifinier , 
Digérer un poulet qu'il faut encpt payer. . . 
Si tu nas point d'argent, tu jeûnes en hermite : 
Et xnoi que l'appétit en tout temps foUicite, 
Conduit par la nature , attentif à mon bien , 
Je puis t avaler cru , fans qu il m*en coûte rien. 
Je te digérerai fans faute en moins d une heure. 
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Le pacte univerfei efl qu*oii naifTe et qnoa meure. 
Apprends qu'il vaut awtant, zaifonneur de travers » 
Etre avalé par moi que ronge par les vers. — 

Sire ^ les Marfeillois ont une ame immortelle : 
Ayez dans vos repas quelque refpect pour elle. — 
La mienne apparemment eft immortelle auffî. 
Va, de ton efprit gauche elle a peu de fouci. 
Je ne veux point manger ton ame raifonneufe. 
Je cherche une pâture et moins fade et moins creufe : 
C*eft ton corps qu'il me faut ; je le voudrais plus gras; 
Mais ton ame , crois-moi , ne me tentera pas. •*- 

Vous avez fur ce corps une entière puiflance ; 
Mais quand on a dîné, na-t-on point de clémence? 
Pour gagner quelque argent j'ai quitté mon pays ; 
Je laiife dans Marfeille une femme, et deux fils ; 
Mes malheureux enfans, réduits à la misère» 
Iront à l'hôpital fi vous mangez leur père. — . 

£t moi n'ai-Je donc pas une femme à nourrir ? 
Mon petit lionceau ne peut encor courir , 
Ni faifir de fes dents toi^ efpèce craintive ; 
Je lui dois la pâture; il faut que .chacun vive. 
Eh ! pourquoi fortais-tu d'un terrain fortuné, 
D^olives , de citrous, de pampres couronné ? 
Pourquoi quitter ta femme et ce pays ù, rare 
Où tu fêtais en paix Magdclène et Lazare ? (/) 
Dominé par le gain tu viens dans mon canton 
Vendre, acheter, troquor , être dupe et fripon ; 
Et tu veux qu'en jeûnant ma famille pâtiffe 
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De ta fottc imprudence et de ton avarice ? 
Réponds-moi donc, maraud. — .Sire , je fuis battu. 
Vos griffes et vos dents m'ont affez confondu. 
Ma tremWante raifon cède en tout a la vôtre. 
Oui , la moitié du monde a toujours mangé Tautre. 
Ainfi Dieu le voulut ; et c'eft pour notre bien. 
Mais , Sire , où voit fouvent un malheureux chrétien , 
Pour de l'argent comptant qu aux hommes on préfère. 
Se racheter d'un turc, et payer un cor(àire. 
Je comptais à Tunis paffer deux mois au plus ; 
A vous y bien fcrvir mes vœux font réfolus ; 
Je vous ferai garnir votre charnier augufte 
De deux bons moutons gras, valantvingtfrancsau juflc. 
Pendant deux mois entiers ils vous feront portés. 
Par vos correfpondans chaque jour préfentés ; 
Et mon valet, chez vous, rcftera pour otage. — 

Ce pacte, dit le roi , me plaît bien davantage 
Que celui dont tantôt tu m avais étourdi. 
Viens ligner le traité ; fuis-moi chez le cadi; * 

Donne deè cautions ; fois sûr , *fî tu mabufcs , 
Que je ly'admettrai point tes miauvaifes excufcs ; 
£t que fans raifonner tu feras étranglé. 
Selon le droit divin dont tu m'as tant parlé. 

Le marché fut ligné; tous les deux lobfervèrtnt, 
D'autant qu'en le gardant tous les deux y gagnèrent. 
Ainfi dans tous les temps nos feigneurs les lions 
Ont conclu leurs traités aux dépens des moutons. 
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NOTES. 

{a) Un/irpenif Sec. 

Il eft confiant que le ferpent parlait. La Genéfe dit exprei^ 
fément qull était U plus rufé de tous lis «aàmauK. La Gcnèfe 
ne dit point que dieu lui donnât 'alors la parole par un 
acte extraordinaire de fa tonte-puiffance pour fëduire Bve, 
EUe rapporte la converfation du ferpent et de la femme \ 
comme on rapporte un entretien entre deux perfonnes qui 
fe connaiflènt et qui parient la même langue* Cela, même 
eft fi évident que le Seigneur punit le ferpent d^avoir abufé 
de fon efprlt et de fon éloquence ; ille condamne à fe tramer 
fur. le ventre, au lien qu'auparavant il macckait fur fe« 
pieds. Flmkn Jofcpktt dans fes antiquités , fkiUn , faint 
BqfiUy faint Bphrem, n'en doutent pas. Le révérend père dom 
Catmet, dont le profond jugement eft reconnu de tout le 
monde , s'exprime ainii : Touti Pautifusti « reconnu les ru/es 
du ferpent , et on a cru qu* avant ta tnatùUetiên 4tDlv.v , cet ammal 
était encore plusJubtU qu*il ne Ceft à préjent» V Ecriture paxU de 
Jes Jinejfes en plùjleurs endroits s elle dit quUl houcke fes oreilles 
pour ne pas entendre la voix de Venckanteur. Jesus^hriit dans 
V Evangile nous confeille d*aooir Ujrudence du ferpent. 

(b) Vn âne aoec efprit , &c. 

Il n'en était pas ainfi de l'âne ou de TânefTe qui parla 
à Balaam, Il eft vraifemblabk que les ânes n'avaient point 
le don de la parole ; car il eft dit expreflTément que le 
Seigneur ouvrit la bouche de l'ânefle : et même faint Pierre , 
dans fa féconde épître , dit que cet animal nsuet parla d'une 
. 9oix humaine. Mais remarquons que faint Augvjlin , dans fa 
quarante-huitième queftion, dit que Balaam ne fut point 
étonné d'entendre parler fon inefle. U en conclut que Balaam 
était accoutumé i entendre parler les autres animaux. Le 
révérend père dom Calmet aTOue que la chofe eft très-ordinaire. 
L'âne de Bacchus, dit -il, le bélier de Pkryxusj le cheval 
à* Hercule , l'agqeau de Bochoris , les bœufs de Sicile , les 
arbres même de Dodone, et l'ormeau d'Apollonius de Thyane 
ont parlé diftinctement. Voilà de grandes autorités qui fervent 
i^erveiUeufement à juftifier M. de Saint-Didier. 

{c) Fit parler et pleurer les deux cheoaux d*AckilU» > 

La remarque de madame Dacier fur cet endroit A^Hofutri^ 
eft également importante et judicieufe. EUe appuie beaiU 
coup fur la fage conduite à* Homère s elle fût voir que let 
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chtvaux d* Achille t Xantke et Balte, fils de Podarge, font 
d*une race immortelle; et qu*ayaiit déjà pleuré la mort 
de Patrocle , il nVft point ,du tout étonnant quUls tiennent 
un long difcours à Achille. Enfin, elle cite Texemple de 
rânefle de Balaam , auquel il n'y a rien à répliquer. 

(d) Defcartes n'en eut point quand il les crut machines. 

De/cartes était certainement un grand géomètie et u« 
homme de beaucoup d'efprit ; mais toutes les nations favantes 
avouent qu*il abandonna la géométrie qui devait être foa 
guide , et qu'il abufa de fon efprit pour ne faire que des 
romans. L'idée que les animaux ont tous les or^nes du. 
ièntiment pour ne point fentir , eft une contradiction ridi- 
. cule. Ses tourbillons , fes trois éiémens , fon fyftême fur la 
lumière , fon explication des reflbrts du corps humain , fet 
idées innées font regardées par tous les philofophes comme 
des chimères abfurdes. On convient que dans toute fa pby- 
fique il n*y a pas une vérité phyfique. Ce grand exemple 
apprend aux hommes qu*on ne trouve ces vérités que dans 
les mathématiques et dans Texpérience. 

( e ) Il /avait Rabelais et fanjaint AuguJUn* 

Il eft rapporté dans Thiftoire de Tacadémie que la Fontaim 
demanda à un docteur s'il croyait que faillit Augujiin eût 
autant d'efprit que Rabelais , et que le docteur répondit à 
la Fontaine : Prenez garde , Monjieur , vous avez mis un de vos 
has à Cenoers: ce qui était vrai. 

Ce docteur était un fot. Il devziit convenir que faînt 
Augujiin et Rabelaii avaient tous deux beaucoup d'efprît, 
et que le curé de Meudon avait fait un mauvais ufage du 
fien. Rabelais étiit profondément favant , et tournait la fcience 
en ridicule: faint Augujiin n'était pas fi favant, il ne favait 
ni le grec ni l'hébreu ; mais il employa fes talens et fon 
éloquence à fon refpcctable miniftère. Rabelais prodigua 
indignement les ordures les plus bafles : faint Augujiin s'égara 
dans des explications myftérieufes que lui-même ne pouvait 
entendre. On eft étonné qu'un orateur tel que lui, ait dit 
dans fon fermon fur le plaume fix : 

„ Il eft clair et indubitable que le nombre de quatre a 
» rapport au corps humain i à caufe des quatre éiémens et 
*, dei quatre qualités dont il eft compofé ; favoir , le chaud 
M et le froid ^ le fec et l'humide. C'ait pourquoi aufîi meo 
M a vpuîu qu'il fût fournis à quatre différentes faifons; 
M favoir, l'été, le printemps, l'automne, et l'hiver. . . - 

„ Comrn^ 
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^ Comme le nombre de quatr/ a rapport tu corps, le 
„ nombre de trois a rapport à Tame » parce que dieu nous 
„ ordonne de Taimer d*un triple amour ; favoir , de tout 
», notre cœur , de toute notre arae et de tout notre efpric. 

„ Lors donc que les deux nombres de quatre et de trois • 
M dont le premitf a rapport au corps , c*eft-à-dire , au vieil 
M homme et au vieux Teftament , et le fécond a rapport à 
„ rame ^ c*ellrà-dtre , au nouvel - homme et au nouveau 
„ Teftament , feront écoulés et paflTés , comme le nombre de 
„ fept Jours pafle et sVcoule , parce qu*il n*y a rien qui ne le 
„ fafle dans le temps et par la dtftribution du nombre quatre 
M au corps, et du 4iombre trois à Tame; lors', dis^e, que 
„ ce nombre de fept fera pafle , on verra arriver le hui- 
„ tième qui fera celui du jugement. „ 

Plufieurs favans ont trouvé mauvais qu*en voulant con- 
cilier les deux généalogies différentes données à faint Jojeph , 
Pune par faint Matthieu , et Tautre par faint Imc , il dife 
dans fon fermon 5i qu'un fis ptui «o«rr deux pirts, fui/qu'un 
pir* peut ao^ deu» en/ans. 

On lui a encore reproché d'avoir dit , dans fon livra 
contre les manichéens , que les pui/Tances céleftes fe dégui- 
laient ainfi que les puiflknces infernales en beaux garçons 
et en belles filles pour s*accoup)er enfemble , et d*avoiT 
imputé aux manichéens cette theurgie impure , dont ils ne 
furent jamais coupables^. 

On a relevé plufieurs de fes contradictions. Ce grand 
faiat était homme ; il a fes fatblefles , fes erreurs , (es défauts 
comme les autres faints. Il n'en eft pas moins vénérable , 
et Rabehh n'eft pas moins un bouffon grofiier^ un imper- 
tinent dans les trots quarts de fon livre , quoiqu*il ait été 
l*hoame le^ plus favant de fon temps , éloquent , plaifant 
et doué d^un vrai génie.' Il n'y a pas fans doute de com- 
paraifcm à faire entre un père de TEglife très>vénérable et 
Rabelgh; maison peut très-bien demander lequel avait plu 
d'efprit ; et un bas à Tenvers n'eft pas une réponfe. 

f /) Vkemme tji mis peur régntr , Sec. 

Dans le SptctacU^ de la nature , M. le prieur de Jeaeal, 
qui d'ailleurs eft un homme fort eftimable , prétend que 
toiUes les bêtes ont un profond refpect pour l'hamme. Il 
£ft pourtant fort vraifemblable que les premie/s ours et les 
premiers tigres qui rencontr^ent les premiers hommes • 
leuf témoignèrent peu de vénération , furtout s'ils avaient 
faiif • 

Cimies^ Satires^ ùt. T 
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Plufieurs peuples ont cru férfeufement que les étoiles 
n^étaient faites que pour éclairer les hommes pendant la 
nuit. Il a fallu bien du temps pour détromper notre orgueil 
et notre ignorance ; mais auffi plufieurs philofophes , et 
Platon cnut autres, ont enOïignë que les aftres étaient des' 
Dieux. Saint Clément d'Alexandrie et Origine ne doutent 
pas qu^ils n'aient des âmes capables de bien et de mal; 
ce font des chofes très-curieufes et tiè84Biiructives. 

(g) ■ / Par Mé mon aiéul f &c. 

Il faut pardonner au lion s'il ne connaiflait pas Ncé» 
Le3 juifs foMi les feuls qui l'aient jamais connu. On ne 
trouve ce nom chez aucun autre peuple de la terre. 
Sanehoniatkon n'en a point parlé ; s'il en avait dit un mot , 
Euiibe fon abréviateur en aurait pris un grand avantage. Ce 
Bom ne fe trouve point dans le Zenda-VelU de Zergafire. Le 
ISadder, qui en eft l'abrégé, ne dit pas un feul mot de Noi» . 
Si quelque auteur égyptien en avait parlé, Flavien Jofephe, 
qui rechercha fi exactement tous les pàflages des livres 
égyptiens qui pouvaient dépofer en faveur des antiquités 
de fa nation , fe ferait prévalu du témoignage de fes auteurs. 
JVm fut entièrement inconnu aux Grecs ; et il le fut égale* 
ment aux Indiens et aux Chinois. Il n'en eft parlé ni dans 
le Veidam, ni dans le Shafta , ni dans les cinq Ktngs; et 
il eft très-remarquable que lui 'ct*fes ancêtres aient été 
égarlement ignorés du refte de la terre. 

(A) De ne toucher jamais à V homme /on image : 

Au chap. IX de la Genèfe, verfet lo et fui vans , le 
Seigneur fait un pacte av.ec les animaux , tant domeftiqucs 
que de la c^mpague^ Il défend aux animaux de tuer les 
hommes; il dit qu'il ea tirera vengeance , parce que 
l^omme eft fon image. Il défend de même à la race de 
JVeé de manger du fang des animaux mêlé avec de la chair. 
Les animaux font prefque toujours traités dans la loi juive 
à peu-prè^ comme les hommes ; les uns et les autres doivent 
içtre également en repos le jourdufabbat( Exod. ch. XXIII). 
Un taureau qui a frappé un homme de fa corne , eft puni 
de mort (Exod. chap. XXI), .Une bête qui a fervkde 
fuccube ou d'incube i une perfonne eft aùffi niife à taort 
I Levit. chap. XX). Il eft dit que l'hoinme li'a tien de 
plus que la bête' ( Eccléfiafte , chap* III et IX ). Dans 
lés plaies d'Egypte les premiers nés des bomgaies el des 
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XIII' ). Qtuoidif JjFMti fàréchs lai péoitençe à Niniye , ^ M% 
jeûner les hommes et les aninuiux. Qimnd y^ue prèn4 
Jéricho , il extermine iga}emcnt les bétes et les hommes. 
Tout cela prouve évidemment que les. hommes et les béte» 
étaient regardés comme deux efpices du même genre. Les 
Arabes ont encore le mê«iA ' lje«timent. L«ut ten4Teire 
exceffive pour leurs chevatta d powt kuii».gazcU<^ en eft 
•im témoignage aflea connue ri -,. i:r. > r,. . 

(i). ... p» fui faéiu é^iit rkc. f... . M ;j ■ ..> 

Le grand Newton ,' [Samuel Ctàrie MtéHdéntqtiè !e Pe«i 
lateuque fut écrit du tem'ps de SaUL lyàuires faVahs hommes 
pe'nfent que ce fut fous Ozias; fhais il é{l décidé que Mûtft 
en eft l'auteur , malgré toutes les vaines objections fondées 
fur Içs vraifemblances et fur la raifon qui trompe û fduvent 
les .h^ilfi«ies. '^ ! ' '.! • , ' 



(h 



' De nèis: fùarmie defits , l^c. 



Ceux qui ont écrit. llHiftoif e naturelle ,, auf ai/nt .bien dju 
compter les dents des lions ; mais ils ont oublié cette par-, 
ticularité auffi-bien qu* Ari/lote. Quand on parle d'un guerrier , 
il ne faut pas omettre fes armes. M. de Sahu-Didier , qui 
avait vu diflequer à Marfeille un lion nouvellement venu 
d'Afrique, s'aflura qu'il avait quarante dents. 

[l) Oi tu fêtais en paix Magdeîène et Latare f 

Ce lion paraît fort inftruit, et c'eft encore une preuve 
^e l'intelligence des bétes. La Sainte-Baume où fe retira 
fainte Marie-MageUléne eft fort connue; mais peu de gens 
favent à fond cette hiftoire.- La Fleur des faints peut en 
donner quelques notions; il faut lire fon article, tome II 
de la Fleur des faints , depuis la page 59. Ce fut Marier 
Magdeline à qui deux anges parlèrent fur le Calvaire , et à 
qui notre Seigneur parut en jardinier. Ribadeneka , le favant 
auteur de la Fleur des faints , dit expreiTément que fi cela 
n'eft pas dans l'Evangile , la chofe n'en eft pas moins indu* 
bitable. Elle demeura , dit-il , dans Jérufalem auprès de 
la vierge Mairie avec fon frère Latare , que J^us avait reiTufl 
cité , et Marthe fa fœur , qui avait préparé le repas lorfque 
Jéfus avait foupé dans leur maifon. 

L'aveugle-né , nommé ^eUdone , à qui Jijus donna la vue 
en frottant fes yeux avec un peu de boue , et Jojepk 

Tt 
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â^O hZ MARSEILLOIS ET LE LION , &C. 

éPAHmathie étaient de la focitfttf intime .d9 xMêgdtUne* Utàs 
le plus cottfidërâble de fes amis fat le docteur ùànt Maximm, 
Vvaa. des foixanle et dix difciples. 

Dans la preimiéf e perfécution qui fit lapider fatnt Eiittmt , 
les Juifs fé fatfirent de Mane-MagétUne , de Mmtkê , de leur 
fervante MarctîU^ At Maatimki leur directeur, de l'aveugle- 
fié , et de J^feph tTAthmàkk. Ou les embarqua dans un yailTeau 
fiea$ voile» » feus rames- et fins mariniers ; le vailièau aborda 
à Marfeille , comme l'attefte Bofûtiut* Des que Mûg4€ifim fut 
à terre, elle convertit toute la Provence. Le Laxare fut 
ëvéque de Marfeille; JlfoximM eut l'^vôcM d*Aix; Jo/eph 
tf!^inM^ii4.,aUa - prêcher TExangile çn Angleterre ; Majtkt 
fonda un grand couvent ; Magdeline fe Retira dans la Sainte- 
Baume , où elle brouta l herbe toute fa vie. Ce fut là que 
n^ayant plus d*habits ,, elle pria toujours toute nue ; mais 
fes cheveux crûrent jufqu*à iu talons , et les anges venaient 
la peigner et Tenlever au ciel fept fois par jour , en lui 
donnant de la mufîque. On a gardé long-temps une fiole 
remplie de fon fang , et fes cheveux ; et tous les ans , le jour 
du vendredi faint, cette fiole a bouilli à vue d*œil. La lifte 
de fes miradiès avères èft innoaibrâblli. ' 
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AVE RTIS^IS^E MENT 

DES EDITEURS. 

HiN 1767 , la faculté de théologie de 
Paris cenfura le roman philofophique 
intitulé Bélifaire, Ce vieux général s'était 
avifè de dire à l'empereur Juftinicn que 
Ton n éclairait point les efprits avec la 
flamme des bûchers , et qu'il était tenté 
de croire que dieu n'avait point con- 
damné à la damnation éternelle le3 héros 
de la Grèce et de Rome. 

Depuis l'invention ^e rimprîmérîc , la 
IFaculté de Paris s'eft arrogé le droit de 
dire fon avis en mauvais latin fur les livres 
qui lui déplaifent ; et comme depuis cin- 
quante années le public eft en pofleffion 
de fe moquer, de cet avis , elle a conftam- 
ment l'humilité de le traduire en français, 
afin de multiplier les lecteurs et les iîffletSi 

La cenfure de Bélifaire eut un gràn(^ 
fuccès. Qn ne peut fe difiimuler. quefobli- 
gation impofée , fous peine de damnatioii^^ 
aux princes et aux magiftrats , de coiit 
damner à la mort quiconque n'eft pas de 
la, communion romaine , ne foit une 
opinion théologiquie très-mpd^ne, Ls^ 
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354 AVERTISSEMENT 

damnation des païens n*a jamais été 
donnée comme un article de foi dans les 
premiers fiècles de TEglife. On n avance 
de pareilles opinions que lorfqu*on eft le 
maître. La faculté fut donc obligée d'a- 
vouer que fi le fond de la croyance doit 
toujours refler le même , cependant on 
peut Tenrichir de temps en tempç de queU 
ques nouveaux articles de foi , dont les 
circonfiances n^avaient point permis i 
notre Seigneur jesus-gh&ist et aux faines 
apôtres de s'occuper. 

Cette aOertion parut aufll ridicule que 
fcandaleufe; et lorfqu'on vit que le mauvais 
français de la forbonne n'avait pas même 
le mérite de rendre exactement fon mauvais 
latin ; et qu'en fe traduifaht eùx-mêmies , 
ces fages maîtres avaient fait des contre^ 
fens , les ris redoublèrent. 

On trouvera dans cette édition pluGeurs 
pièces en profe fur cette facétie théologi- 
que. M. de Voltaire s tR plu k attaquer 
fouvent Topiniôn que tout înfidelle eft 
dathné , quelles que foîent fes vertus et 
rîfinocende de fa vie. Ce' n'eft point là 
une opinion théologique îndiflFérente. Il 
importe au repos de rhumaiiité de per- 
fuader à tous les hommes qu'un Dieu, 
leur pttt éommuii^, récompenfé'la vertu , 
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îndépendammeQt de la croyance, et qu^il 
ne punit que les mécbans. 

Cette opinion de la néceflité de croire 
certains dogmes pour n être point damné, 
et d'un fupplice éternel réfervé à ceux qui 
les ont niés ou même ignorés » eft le pre* 
inier fondement du fanàtifme et de Tinto- 
lérance. Tout non-conformifte devient un 
ennemi de dieu et de notre falùt. Il eft 
raifonnable^ prefque humain, de brûler 
un hérétique et d ajouter quelques heure* 
de plus à un fupplice éternel , plutôt que 
de s'expofer foi et fa famille à être préci- 
pités par les féduciions de cet impie dans 
les bûchers éternels. 

C'eft à celle feule opinion qu'on peut 
attribuer TabôBiinabler ufatge dt bràkr de$ 
hommes vivans ; ufage qui , à la honte d<| 
notre Cècle , fubfifte encore dans les pays 
catholiques de TËurope , excepté dans les 
Etats de la famille impériale. Heureufement 
cette opinion eft aufll ridicule qu'atroce , 
et plus injurieufe à la Divinité que tous 
les contes des païens fur les aventure^ 
galantes jdes Dieux immortels. ÂulTi parmi 
ceux qui font intérefles au maintien de 1^ 
théologie , les gens raifonnables voudraient- 
ils qu on abandonnât ce prétendu dogme, 
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comme celui de la création du monde il y 
a jufte ûji mille ans. 

On fuivrait la même marche à mefure 
que certains dogmes deviendraient trop 
révoltans , ou trop clairement abfurdes ; et 
au bout d*un certain temps on fou tiendrait 
qu'on ne les a jamais regardé^ comme 
articles de foi. Cela eft ''arrivé déjà plus 
d'une fois , et TËglife s'en eft bien 'trouvée. 

Il ffl; jufte d'obferver ici que Ribalier, 
ïyndié de forbonne , dont oh parle dans 
cette fatire , eft un homme de mœurs 
douces i affez tolérant, qui céda malgré lui 
dans cette circonftance au délire. théolo- 
gique de fes confrères. Il avait à f e faire 
pardonner fa modéraÛQn ài J'égajxl des 
janféniftes ; et pour r^^xpier, il fc lûii à 
perfécuter un peu les genis r^fonQ^bles. 
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LES TROIS EMPEREURS 
EN S O R B O N N £• 

J^*H £ R I T 1 E r db Bnmfvick et le roi des Danoii » 
Vous le faves, amis, ne font pas les feub princes 
Qu*un défir cuneux mena dans Jios provinces , 
£t qui des bons efprits.ont içuni les voix. . ■ ,' 
Nous ayoqs vu Traj^» Tit?w:«t Marc-Aurèlt 
Quitter l^J>eau fêjouif de la gloire immortelle ^ 
Pour vç^ en fecfet s^amufer dfins Pariii* ■ 
Quelque biei^qaonpmfle être^on ventcbsBiger déplace. 
0*eA pourquoi; les Anglais fortent de leur pays« 
Vcppnteù inquiet , et de tout il fe laffe ; 
Souvent un biex^beareox s*ennuie en paradis. 
Le «urioj d^mpereurs « ^rÂré.dans la irille^ 
Loin du mc^^e^et dujbruit c^Çlt fon domicile 
Sous un toit icart^ , -dans le fond dun faubourg, t 
Ils évitaientd'éclat :. les vrais grands le dédaignent. 
Les^galans de la cour et les beautés qui régnent « 
Tous les gens du bel air ignoraient leur féjour » 
A de femblables fàints il ne faut que des:£iges ;. 
Il n*en efl pas,en; fottle,, O^ eçi ^rouv^ pq^rtant , . r ; • 
Gens ii^ruit^ et pro£bndj» qui; n ont rij^ depédanl , / 
Qui np prétendent/ point |être des, perfonnages , j 
Qui des fots .préjugés paifiblement vainqueurs, 
Dun regard indulgent contemplent nos errenrsf 
Qui fans cniiadi:«b mon favent goûter la vie $ ^ > 
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Qui ne 8*appellcnt point ia bonne compûgnii « 
Qui la font ca ofict. Leur cQ^riç «t Murs mceu^ 
Réuflirent beaucoup chez les trois cmpcieurs. 
A leur petit couvert chaque jour ib foupèrcnt; 
Moins tlscherchaient TeTprit et plus ils en montrèrent ; 
Tous charmés 1 un de 1 autre , ih étaient bien fuipris 
D*être fur tous les poiitts toujours éa même avis* 
Ils ne perdirent point Icnn momens en vifites ; 
Mais on les rencontrait aux arienaux de Mars , 
Che« Gitô , thtË Minervt , auX ateliers dct arts* 
lia les encourageaient en pefant leurs mérites. 
' On conduifit bientôt nos nouveaux curieux 
Aux chefs<d*oettvre brillans d* Andromaque et d*Anntde , 
Qu ils préférâtent aux jeux du Cirque et dei*£lide« 
Le plaifir âc TeTprit pafle celni des jrenx* 

DW^plâifir différent nos trois céfan jouirent , 
Lorfqu à robfctvatoîre un verre indullrieux 
Lent fit envifagcr la ftructure des creux l 
Des'cteux qu*ils habitaient , et dont ils defcendîrent; 

De là, près d'un beau pont que bâtit autrefois 
Le plus grand dcS Hcnris^ er peut-être des rois , 
Marc» Aurèle apitTÇtrt ce bfoiize quW révère. 
Ce prince ;'eé héros célébr^iant de' fols , 
Des fVançatS- iéeonftansf le ' yakkquetjTi et lé ^ ère i 
Le voila, difâientMls, no^s lexonbailTons^toiis ; 
Il boi» au haut àes cieux le nectar avec nous. 
Un des fages leur dit : Vous (aves fon hiftoire ; 
On adcire aujourd'hui €k valeur , fe • I>OBté f • • 
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Quand il était an monde il fut perfécuté; 
Buri même à prélènt lui conteHe fa gloire, (a ) 
Pour dompter la critique on dit ^u*il faut mourir; 
On fe trompe ; et (k dent qui ne peut s aflbuvir 
Jufque dans le tombeau ronge notre mémoire. 

Après ces monumens fî grands , fi précieux , 
A leurs xegard^ 4ivins fi dignes de paraître , 
Sur de moindres objets ils baifsèrdnt les >yeux« 

Ils voulurent enfin tout voir et tout connaître : 
Les boulevarts, la foire et lopéra bouffon^ 
L*écoIe ou Loyola corrompit la raifon« 
Les quatre &cpUés «t jufqu à la forbonne. 

Ils çotrent dans l'^table où ks docteurs fourrés 
Ruminsûcnt làiat Thom&iS et prenaient lcwr$ drgrés. 
Au féjour de VErgo , Kibafudter en perfonne 
Eftropiait alors na diicouts en latin. 
Qttel latin , juAe Ciel 2 les héros de Témpire 
Se- mordaient les cinq doigts pour ft*empé cher de rire. 
Mais ils né ritent plus: quand un ghos; augluftin 
Du ç6ncye: gaulots lut lout haut les ^cenfures. 
Il difak^anathèmie ànk mations iinpureS; 
Qui navaieilt jamais fii, dans leurs impiétés, 
Qu'aiiprès dé FËftts^ade il fut des facultés* 

O morts! s'écrialt«<-il , vivez dans lesfu|>pllces, {b) 
Princes ) f^gn > héros, exemples des vieux, temps. 
Vos fublimes venus ii ont été que des vieés , ' 
Vos beUcfr aeôons des pédiés éclatans* 
Dieu Ime, félon nous , à la gène étemcHe . 
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Epictète, Caton, Sciploa Tafiricaiii , 
Ce coquin de Titus , l'amour du genre-humain , 
Marc-Aurèki Trajan , le grand Henri lui-même, [c) 
Tous créés pour Tenfer et morts fans facremens. 
Mais parmi fei éhis nous plaçons les Cléments, (d) 
Dont nous avons ici folennifé la fête ; 
De beaux rayons dorés nous ceignîmes û tête: 
Ravaillac et Damions , s*ils font de vrais croyans^ (e) 
S'ils font bien confefles , font fes heureux enfans.- 
Un Fréron bien huilé verra Dieu face à face ; {/) 
Et Turenne amoureux , mourant pour fon pays ,' 
'Brûle éternellement cher les anges maudits. 
Tel eft notre plaifir: telle eft la loi de grâce. 

Les divins voyageurs- étaient bien étoiinés 
De fe voir en forbonne et de s*y voir damnéSé 
Les vrais amis de Dieu répriment leur colère. 
Marc-Aurèle lui dit d'un ton très*débonnaire : (g) 
Vous ne connaiifez pas. les gens dont vous parles; 
Les facultés parfois font aStz aà^ ittfttuites 
Des fecrets du Très-Haut, quoiqn ils foient révélés. 
Dieu n eft ni fi n^échant ni fi fot qorvous xliees. 

Ribaudier à ces tnots roulant un «il hagard « 
Dans des convulfions dignes de Saint-Mé'dard , 
Nomma le demi«dieu déifte , athée ^ impie , 
Hérétique';: ennemi- du trône erderlautel i • .- 
Et lui fit intenter un procès crimikiel. ^ 

Les romains "cependant fortent>derfôoaiic«r' r 
Mon Dieu, difait Titus, ce monfisur:: Ribaudier, 
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Pour un docteur français , me femble bien greffier. 
Nos fages rougifîaicnt pour l'honneur de la France ; 
Pardonnez, dit lun d*eux , â tant d'extravagance. 
Nous naflîfions jamais â ces belles leçons. 
Nous nous fommes méprisi Ribaudier nous étonne , 
Nous penfions en effet vous mener en forbonne ; 
£t Ton vous a conduits aux petltes-maifons. 

J( TE S. 

[a) £mi même à prèjent lui contefte Ja ghhre» 

On dit qu*un écrivain, nommé M. de Buri y a fait une 
hiftoire de Htnri IV, dans laquelle ce héros eft un homme 
très-médiocTe. On ajoute qu*H y a dans Paris une petite fecte 
qui s^élève fourdement contre la gloire de ce grand homme. 
Ces uieiHeurs font bien, cruels envers la patrie ; qu*ils fbngent 
combien il eft important qu*on regarde comme un être appro* 
chant de la Divinité un «prince qui expofa toujours fa vie 
pour fa nation , et qui voulut toujours la foulager. Mais 
il avait des faiblefles. Oui, fans doute; il était homme: 
mats béni ibît cehii qui a dit que fcs défauts étaient ceux 
d*un homme aimabl«, et fes vertus celles d*un grand homme. 
Plus il fut la victime du fanatifme , plus il doit être prefque 
adoré par quiconque n*eft pas convulûonnaire. 

, Chaque nation, chaque cour, chaque prince a befoîn de 
fe choifir un patron pour Tadmirer et pour Timiter. £h ! 
quelautre>choifira-t>on que- celui qui dégageait' fes amis aux 
dépens de fon fang dans le combat de Fontaine-Françaife , 
qui criait dans la victoire d'Ivry : Epargnez les compatriotes , et 
qui au faîte de la puiffance et de la gloire difait à fon 
miniûre : Je veux que le payjan ait une poule au pot tous les 
dimanches. 

{b) morts ! CicriaitAl ', vimz dans les/uppUees f 

Il eft néceiTaire de dire au public, qui Fa. oublié ^ <m*un 
nommé Ribalier , principal du collège Mazarin , et un régent 
nommé Ccgé, s'étant avifés d'être jaloux de l'exccUcnt livre 
moral dç' BMi/ahre , cabalèrcnt pendant un an pour le faire 
ccnfurer par ceux qu'on appelle docteurs de forbonne. Au bout 
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d*itn an ils firent imprîmet cette ceoivat en latia et en 
français ; elle n*eft cependant ni françaiiè ni latine ; le titre 
même eft un folécifme , Cen/ure de ta faculté de théologie centre 
le liofi , &c. On ne dit point eenjwre centre , jnais cenfitre de. 
Le public pardonne à la faculté de ne pas favoir It frau- 
^ais ; on lui pardonne motns de ne pas iavoir le latin. 
Detemùuatie Jacrs faeultatis m libellum eft une expreffion ridi* 
cule. Determnatie ne fe trouve ni dans CUéren , ni dans aucun 
bon auteur ; determinatio «ri eft ua barbarifme infupportable ; 
et ce qui- eft encore plus barbare , c'eft d*appeler Sélifaire 
un libelle eh fefant un mauvais libelle contre lui. 

Ce qui eft encore plus barbare > c^eft de déclarer damnés^ 
tous les grands hommes de Tantiquttë qui ont enfeigné et 
pratiqué la juftice. Cette abfurdîté eft heureufement démen- 
tie par faint Paul , qui dit expreflement dans fon épître aux 
juifs tolérés à Rome i Lor/que les gentils qui n*Mt point la loi 
fout naturellement ce que la loi commande , iCajant point notre loi , 
ilsjont loi à euK-mimes, Tous les honnêtes gens de TEurope 
et du monde entier ont de Thonreur et du mépris pour cette 
déteftable ineptie qui va damnant toute l'antiquité. H n'y a 
que des cuiftres , fans raifon et fans humanité , qui puiflènt 
foutenir une opinion fi abominable et fi folle , défavouéc 
même dans le fond de leur cœur. Nous ne prétendons pas 
dire .que les docteurs de forbonne font des cuvifares , nous 
avons pour eux une confidération plus diftinguée : nous les 
plaignons feulement d'avoir figné un ouvrage qu'ils font 
incapables d'avoir fait , foit en fiançais , foit ea latin. 

Remarquons pour leur juftification qu'ils fe font intitulés 
dans le titre faerée faculté en langue latine , et qu'ils ont eu 
la difcrétion de fupprimer ea fiançais ce mot facrée, 

( c ) Man-Aufile f Trajan $ §e grand Htnni tm-mêma , 

En effet le fieur ^baUerf qu'on nomme ici Rihaudier , 

venait de faire condamner en forbonne M. Xarmontel , pour 

'avoir dit que dieu pourrait bien avoir /ait mifértcorde à 

Titus , à Trajan , à Marc-Aurile, Ce lUbaUer eft un peu dur. 

{d) Mais parmi fes élus^mus plaçons les Cléments , 

On ne peut trop répéter que la^ibrbonne fit le panégy- 
rique du jacobin Jacques Clément i aflàffia de Henri lll « 
étudiant en forbonne , et que d'une voix unanime elle dédara 
Henri III déchu de tous fes droits à U royauté y et Henri JV 
incapable de régner. 

n 
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Eî* iSOKlOiNN^. (NOTES. 23S 

n eft 'dalr que* fdon les principes cent fois étales alors 
par c«tte fiu:alttf , l*aflkffin« parricide ^ Jacfues CUwunLi qu'on 
invoquait .pnbltqucipcii^t alors dans ita églHés , était dans 
le ciel^ an 'ûotklnc des faints > et ^ue Metm IJJ ^ prince 
volaptuéttx , mort fans confefiion , était daiàné. On nous 
dira peut-être que Jacques dément mourut aufii fans confel^ 
fion ; mais il s*était confefie , et même avait comviunic 
ravant^veilie^ de la main de fon prieur Bourgain fon com- 
plice , qti*oli dit avdir été docteur tde forbonne , et qui fut 
éçaTVéléy-AiV&^j dément muni des facrem^ns fut non-feule* 
mém'falntj^mâis martyr. Il avait imité faint; Judas, non 
p^ JuTias Jfcarioie i .tnait Judas MacAakéti faintq Judith qui 
coupait fi bien' les^ôtesdes amans àv^ lefquels elle- cou» 
cbaït) faitit ^l»mm <]ui aflaffina^ foU Irère : A^knias ; iàint 
David qui lfffiii|kiar (Me , et qui. ien mourant «tdonsa. qti^oii 
âffiiffiBât Jeàbj^'Uiaift jfahel qui afTaifina'le capitaine Sitars; 
fsHAt Aod' qui affaiSna fon roi ÈgUn, et tanti d'autres &intt 
dé dette efpèce. jfacqûH Clémem était dans les jnémes pirin» 
CipAs ,' >il'- a¥alt4a'f«l r^onl ne peut lui conbeftcr l^efpérance 
d'aller atr ^^«nradl» ,^ait) jacdin; De la charité j il> en était 
dévore , 'iJiiir<}U^|i l'ikidolait Tolontaircmtent pour les cebèlles* 
il eft- doûc fruffi «âr qAtJaefoti CUmeni ck fnfxué qu'il cft 
*ft» qUfc MàfC'AwrèUitîi dainaé*-- ;.»:.) . . . 

'"5' •'-'' ■'. ' -■' • >•. : ,)' ; r- j: î . • • me » ..': ^: f ■ 

{e) Ravaillac i kc» ; i.n >: .. 

Selon les mêmes principes^ »^ \Rinrtritfaf doit être dàos le 
paradis ^ dans-le jardin , et Hemi i F dans l'enfer qui eft fous 
tcjrye ; e» Hinri IV mourut fans confefiion, etîl étaî^ àmou- 

i contraire n'était 
docteurs dé' fôr- 
ns nous fouhiit 
y', et qui fait UA 
Duotis les obliga^- 
àVoîr développé 

""(/ï ' VnFrérônbfenMOté'tkc. 

■ Mi- Cédlle 4l fans donne aâcolé crt deux noms pour pro- 
âtiirt <lff<:ontéhfte Je phis^ «ridiculei Onap|»elle jcoalmunémiait 
ftipatis' ttii>^fàiMi!tDur é^din, infoièat^ tdut polifibn qui fe 
likfltfpdè^itlWè^dtt maavais libellés poïur de Targient. Et 
Mv'4^ai<^^ofe^« ^ cet fiaouiib de la lie du peuple^ 
tfftti r«<soit^r«itsétne-«A€tian.'4uy ^£tftk' gtàibat > .au gnnd 

Contes ^ Satires ^ ixe. V 
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234- L^Sî THÔIS? '^^îSlOtAeBlUS-î 

é 

faiatie^ huiles, daiis.>le'^eniiisqu1ilptaitrsQkiôkirèuiaxlë asadamifîf 
de Coatqiua. < C^tie note rendre' ddns: loè pf éçédfstnte 4 ■. tï-ifitl i 
à xonÇroieT.ropin&oa théologie^ quc^accv^la poflhÎQioifc. 
du jardin au derhier tnalottii couveIt(d*mfamîe.,/et^quila> 
refufe aux plus grands hommeâ et aux pliis vettueuf de^ 
la tene. ■ ■ 1 . -. \ .' " ■ 

■ N. £. On a piétendu.que Turenne avait <)ult|é dès 1670 ' 
nradaipe de Coatquin qui4eià)crifiait)au dberalier de JLtrxainitt 
mais il aims toujours les fendes à la farciv; Cei^rand 
homme qui', avec des* talëns. militai resdupreiAkiff ordre etjune. 
ioie ./héroïque >, avait tin tfprit peuiidalvë et jtm caractère 
£iihie'».étaitv ac'e qu*0B-dit , devenu «dévot;. d?îi$ fçs.^der* 
niêres années. ; tmais L'aveniiare de xQflditnMr'de'?G(»alfi«fÂ.eft 
' poftnrieure^àf fon labjuratton d& ia>re)igioftpn}teIUnite.. CVt^it 
un fittgulier fpectacle' qU*lni honùmp tfui avait ^^gOfi des 
hatailles^ .occupé le matixi de Savoir: au: Jufte ce qu*ii faut 
croire pour: n*étre pas damné , \et cherchant le foir à fe 
damner eh < commettant le péché rde; lîprmcatiaii :i e^ ^ue 
le fiècle où rôti admirait fioutiCe^Qiait^mlt^paivvve iîécic •' 
J^oi qu*il en fè^t^ il cil trèsPrvairctnhlftble 4iie>Âi£t; ^ipar-s 
âonâaéà iTsrviirt^ jfes maîtreffiesi'^ mitks ^1^ k-ûil pagcdpanA 
d'avoir exécuté l'ordre de brûlcKjk .FalalUia^«-et!dLe'i>^av9Jc 
pas renoncé au commandement plutôt que de faire le métier 
d'incendiaire? .:"^ , 5:1. ' , <r^\ ^ \ 

^' (g)' Manh'AufàU Ivirdiit kc, t r-i.î ' • 

pri mvile les Iccteu: 
de r^mpereur 4ntonin . 
fur l?i penifurc cçntn Bi 
fu^e des iliftinçtionsl 
ppçévenapté ,. fut' là 'pr 
Anionin j^jC'qûé la yertu 
*jÔh î^^ra"^ pejit-etre un 
îrtconiius aux Konnête 
des Maçons ce que Vi 
fe^vir d'exemple au me 

nous defcendus ! la nouvelle HÎome vient de canoniferun 
-capucin nommé .Cntufin^ diont :toat le tnérile > \à :)c< . ^ue 
^rapporte le ptècès < de ) lai rcanonilîMtpn [, ^ <))ft t rii'avOtT <. ■ cH 
•des coupsf de pled)d4n» le ou ,r et^*^Yoirtl«iff^irQpiandv(;'«9 
■«tuf frais fur faibasbe. LVirdrel des ^»ipuci^â>Sk^éplii^q^zfxf 
.cents (mille écbsiauii dépc^n» éti ^u^pte^y p^I^»)qéirbJr|^( 
dans V£xLT0p9Jii9fotà»àoïtùdcc£à^^^icaJÊk telioa^ de i^it^ 



.r^J flVviU/à ^lî'a^c'J 
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EN SORBONN£i NOTES. 235 

Séraphin ; et Hibaudier damne Marc-Aurile / O Ribaudiers , 
la voix de TSurope commence à tonner contre tant de 
fottifes. 

Lecteur ëclaîrë et judicieux , ( car je ne parle pas aux 
bégueules imbëcilles qui n*ont lu que V Annie Jaintt de le 
Teumeux , ou le Pédagogue chrétien ) de grâce apprenez à 
vos amis quelle eft Ténorme di (tance des Offices de Cicéron , 
du Manuel à^Epietète , des Maximes de Tempereur Antonin à 
tous les plats ouvrages de morale , écrits dans nos jargons 
modernes , bâtards de la langue latine, et dans les effi-oyables 
jargons du Nord. Avons-nous feulement, dans tous les 
livres faits depuis fix cents ans , rien de comparable Ji une 
page de Sénépte ? Non , nous n^avons rien qui en approche » 
ci aoui ofons noua élever contre nos maîtres ! 



V» 
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A V^ÊR^rrS SÈMENT 

JLI A Ni^ un tfôç]/s on l'on met de 4a ;vanité 
4 êtrefeofible» oàj'onyeut soccqpfr des. 
inijérèu dé ia foçiété fan3 fe .donner I4 pçine 
demies .étudier , et po^^voir jxarler.de U 
nature, fap^^ftifle^yif.^u travail péni|>lq 
de 1 obfçrver;;0à l'on confond la fingularicé 
desi ' opipion^ .avec la pbilpfophie » et où 
Ton fe croit an-deflus des préjugés , parce 
quon préfère dés rêves nouveaux aux 
rêves de nos pères : dans uii telflècle lès 
mauvais drames , les livres extravagans en 
politique , les fyftêmes vagues d'hiftoire 
naturelle , les paradoxes , doivent devenir 
communs ; et il n'eft pas étonnant qu ils 
aient excité la bile de M. de Voltaire. Mais 
ces fottifes font une fuite néceifaire de ce 
fentiment d'humanité , fruit précieux de 
la philofophie , et que M. de Voltaire a 
contribué , plus que perfonne , à répandre 
en Europe ; de l'importance que les ho^H 
mes favent attacher enfin i leurs véritable! 
intérêts, à la connaiflahce de leurs droits, 
et des fources du bonheur public , enfin ^ 
du goût général pour les fcicnces natu- 
relles , et pour une philofophie fondée fur 



Digitized by VjOOQIC 



la raifon feule , et délivrée du joug de 
Tautorilé ct'de& fxftwcs.--Ce i^aU dont 
il fe plaint , n'eïl que Tabus dû bien que 
lui-même avait fait. 

'On lé voit alternativement ïmiàt rele* 
veVfôh fièclev tantôt le traiter avec mépris *. 
ftloh ^uîl é^aitik ptus Aafpé, ^ Mi 
progrès ée la taifôn /ou^ diifoccès éplié-^^ 
mèrë'de cjùcîqiiei éxtravajgâriciii; ^ . ' 

' Il ne faut pdîiit cependant racciifcr de 
contradiction : c'éft un père qui emploie 
avec Ces cnfans tantôt rencôuragement et 
tantôt le. reproché," * ' - '. 












LES 
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LES DEUX SIECLES. 



d I E G L E OÙ je vis briller un i faîvi 4*un quatre , 
Siècle ou l*on rot écrire aufli-bien que combattre, 
D*où vient qu à nos plaifîrs a fuccédé l*ennui ? 
Reflemblons-nous du moins au Romain d'aujourd'hui, 
Qjii , fier dans rindigence, et grand dans Tes misères ^ 
Vante , en tendant la main , les tréfors de fes pères ? 
Non, d'un plus noble orgueil notre efprit efl bledîé. 
Nous croyons valoir mieux que le bqn temps paQe. 
La fageffe en nos jours a fur nous tant d'empire , 
Que nous avons perdu la faculté de rire. 
G'efl dommage; autrefois Molière était plaifànt; 
Il fut nous égayer , mais en nous indruifant : 
Le comique pleureur aujourd*hni veut féduire, 
Et fans nous amufer renonce a nous inllruire. 
Que je plains un français quand il eft fans gaîté l 
Loin de fon élément le pauvre homme eR jeté ; 
Je n*aime point Thalie alors que^fur la fcène 
Elle prend gauchement l'habit de Melpomène* 
Ces deux charmantes fceurs ont bien changé de ton. 
Hors de fon caractère on ne fait rien de bon, 
Molière en rit là-bas , et Racine en foupire. 

Il ne peut fupporter finCpide délire 
De tous ces plats romans mis en vers bourfouflés , 
Apoftrophes aux Dieux , lieux communs ampoulés « 
Maximes fans raifon , noeuds d'intrigues bizarres, 
£t la fcène françaife en proie à des barbares; 
Contes r Satires ^ ^c. X 
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Tant mieux, dit un rêveur foi-difant financier. 
Qui gouverne l'Etat du haut de fon grenier ; 
La chute des beaux arts eft un bien pour la France ; 
Des revenus du roi ma main tient la balance : 
Je verrai des impôts les Français affranchis. 
Vous ennuyez TEtat, et moi je l'enrichis. 
3 ai fu fertilifer la terre avec ma plume ; 
J'ai fait contre Golbert un excellent volume : 
Le public n'en fait rien ; mais la poftérité 
M'attend pour me conduire à l'immortalité ; 
£t pour prix des calculs où mon efprit fe tue , 
Je veux avec Jean-Jacque avoir une (latue. ( « ) 

Taifez-vous , lui répond un philofophe altier. 
Et ne vous vantez plus de votre obfcur métier ; 
Vous gouvernez l'Etat î quelle triftc manie 
Peut dans ce cercle étroit captiver un génie ? 
Prenez un vol plus haut; gouvernez l'univers. 
Prouvez-nous que les monts fout formés par les mers: 
Jetez les Apennins dans l'abyme de l'ondô ; 
Defcendez par un trou dans le centre du monde. 
Pour bien connaître lame et nos fens inégaux « 
Allez des Patagons difféquer les cerveaux s 
£t tandis que Nedham a créé des anguilles. 
Courez chez les Lapons, et ramenez des filles* 
Voilà comme on s illuftre en ce fiècle profond ; 
De.}a nature enfin mes yeux ont vu le fond. 
Que Dieu parle à fon gré , qu'à fa voix tout s'arrange ; 
Ce trait a fes beautés : moi je parle, et tout change • 
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Va , ne" t amufe plus aux finances du roi , 

Viéns-t-en créer un monde, et fois Dieu comme moi . [ i ) 

A ces difcours brillans , faifi d'un faint fcrupule , 

L archidiacre Trublet s'épouvante et recule ; 

Et pour char|n,er la çpur qui s*y connaît fi bien« 

Avec un réçoUet dit le Journal chrétien. 

Les voilà tous les deux qui, conunentant MoîTe, 

Pour quinze fous par mois font Tappui de rSglife. 

Ils travaillent loag-temps : leur libraire conclut 

Qu*il va moufir de faim , mais qu'il fait fon i^luu ( 9 } 

Un autre foa pçrût fuiyi 4e fa forctère ; 
Il veut réduire au gjland l'académie entière. 
Renonces aux cités, venez au fond des bois ; • 
Mortels, vivez contens iàns feçours et fans lois ; 
Ou fî vous p^fifte« dans l'abus effroyable 
De goûter Ips plaiiirs d'u;çi être fociab|e, 
A mes foins vigilans ofez vous CQ^iGer. 
Je fais d'un 'gentilhomme un^ g^r^on menuifîer. 
Ma Julie , avec moi perdant fon pucelage , 
Accouche d'un foetus, et n en ell que pluâ fage. 
Rien n eft mal , rien n cfi bii^ ; je mets tout de niveau s 
Je marie au daupUa la.filje du bpurreau. 
Les petites-ma^foiis., <où tpuJQU^s j'étudie. 
Valent bien la forbo^ne^et fa théologie.) 
AinG fur le pont-nçuf , parmi les charlatans , 
L échappé de Genève ameute les paflkns , 
Grimpé fur les tréteaux , qui jadis dans Athènc 
Avaient fervi de loge au chien de Diogène. 
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Si la philoibphie a pris ce noble eflbr , 
L*hi(loire fous nos mains va s*embellir encor. 
Des riens approfondis dans un long répertoire. 
Sans éclairer rcfprit , furchargent la mémoire* 

Allons, poudreux valets dmfolens imprimeurs. 
Petits abbés crottés, faméliques auteurs, 
RefTaffez-moi Pétau , copie2-moi du Gange ; 
De tous nos vieux écrits compilez le mélange. 
Servez d*antiques mets , fous des noms empruntés , 
A l'appétit mourant des lecteurs dégoûtés : 
Mais furtout écrivez en profe poétique ; 
Dans un (lyle ampoulé parlez-moi 'de phyfîqoe; 
Donnez du gigantefque ; étourdiflei les fots. 
Si vous ne penfez pas , créez de nouveaux mots : 
£t que votre jargon , digne en tout de notre âge, 
Nous faife de Racine oublier le langage. 

Jadis en fa -volière un riche curieux 
Raflenîbla des oifeaux le peuple harmonieux ; 
Le chantre de la nuit , le ferin , la fauvette , 
De leurs fons enchanteurs égayaient fa retraite ; 
Il eut foin d'écarter les lézards et les rats. 
Ils n'ofaient approcher : ce temps ne dura pas. 
Un nouveau maître vint; Tes gens fe négligèrent, 
La volière tomba ; les rats s*en emparèrent; 
Ils dirent aux lézards: Illuftres compagnons. 
Les oifeaux ne font plus -, et c eft nous qui régnons. 
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}( T E S. 

(«) On a dëjà VU que Jeim-Jaepus Roujtau le g^neVots 
s*avifa dVcrire , dans une lettre à M. l'archevêque de Paris, 
que TEurope aurait dû lui élever une ttatue, à lui J^tfs- 
Jacques, 

( 1 ) Voye2 fur ces difii^rens fyftêmes la partie philofopkique - 
de cette e'dition. 

( 2 ) C'était avec l'abbé Joantut que l'abbé TrubM fefaît 
le Journal chrétien. Le récollet H^tr fefait un auUe joar* 
nai avec l'avocat S»ret ; l'abbé Dmward et l'abbé Gauckat en 
feraient deux autres* Nous avions alon quatre journaux 
théologiques. 



X 3 
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LE PERE NICODEME 
E T J E À N N O T. 

LE (ERE NICODEME* 

I EANNOT, fouvîens-toi bien que !a philofopliic 
Eft un démon d'enfer à qiii l'on facrifiç» 
Archimède autrefois gâta le genre-humain ; 
Newton dans notre temps fut un franc libertin. 
Locke a plus corrompu de femmes et de fille» 
Que Lafs à Thôpital n*a conduit de familles. 
Tout chrétien qui raifonne a le cerveau blcflc, 
Béniflbns les mortels qui n*ont jamais penfé. 
O bienheureux Larcher, Viret, Cogé, Nonotte, (l) 
Que de tous vos écrits la pefanteur dévote 
Toujours pour mon çfprit eut de charmes puifTans 1 
Le péché n'efl, dit-on, que l'abus du bon fens ; 
£t de peur de l'abus vous bannilTez Tufage' 
Ah ! fuyons faintement le danger d'être fage. 
Pour faire ton falut ne penfe point, Jeannot; 
Abrutis bien ton ame , et fais vœu d*étre un fot. 

JEANNOT. 

Je fens de vos difcours l'influence bénigne , 
Je bâille ; et de vos foins je me crois déjà digne. 
J*ai toujours remarqué que l'efprit rend malin. 
Vous vous reflbuvenez du bon curé Fantin , 
Qui préchant , confeflant les dames de Verfailles , 
Gareflait tour à tour, et volait fes ouailles ; 
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Ce cher monfîeur Billard, et fon ami Grifel , ( S ) 
Grands porteurs de cilice , et chanteurs de mifiel , 
Qui prenaient notre argent pour mettre en œuvres pies s 
Tous ces gens-là, mon père, étaient de grands génies 1 

LE PERE NICODEME. 

Mon fils , n*en doute pas , ils ont philofoptié ; 
Et foudain leur efprit , par le diable échauffé , 
Brûla de tous les feux de la concupifccnce. 
Dans les bofquets d*£den Tarbre de la fcîence 
Portait un fruit de mort et de corruption. 
Notre bon père en eut une indigeftion. 
Pour lui bien conferver fa fragile innocence , 
Il eût Ëtllu planter Farbre de Tignorance. 

j £ A N N o T. 
C*e{l bien dit ; mais fouffrez que Jeànnot Thébété 
Propofe avec refpect une difficulté : 
De tous les écrivains dont la pelante plume 
Barbouilla fans penfer tous les mois un volume , 
Le plus ignare en grec, en français» en latin, 
C'cft notre ami Fréron de Quimper-Corentin. . 
Sa groiïe ame pourtant dans le vice eft plongée. 
De cent mortels poifons BeUébuth Ta rongée. 
Je conclurais de là , fi j'ofais raifonner , 
Que le pauvre d'efprit peut encor fc damner. 

LE PE&E NICODEME. 

Oui , mais c*eft quand ce pauvre ofe fe croire riche« 
C eft quand du bel efprit un lourd pédant s'entiche ; 

X4 
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Quand le démon d*orgueirl et ceint de la faim 
SaiGflent à la gorge nn tnandit écrivain ; 
Le déloyal alors efl pofledé dn diable.. 
Chez tont fot bel efpric le vice eA incurable ; 
11 va trouver enfin , pour prix de fes travers , 
Desfontaine et Chauifon dans le fond des enfers* 
Au pur fein d' Abraham il eût volé peut-être , 
Si dans fon humble étage il eût fu fe connaître ; 
Mais il fut réprouvé iitôt qu'il entreprit 
D'allier la fottife avec le bel efprit. 

Autrefois un hibou , formé par la nature 
Pour fuir Tadre du jour au fond de fa mafure, 
Laffé de fa retraite, eut le projet hardi 
De voir comment eft fait le foleil à midi. 
Il pria de fon antre une aigle fa voifîne 
De daigner le conduire à la fphère divine , 
D'où le blond Apollon ^e fcs rayons dorés 
Perce les vaftcs cieux par lui feul éclairés. 
L aigle au milieu des airs le porta fur Tes ailes ; 
Mais bientôt ébloui des clartés immortelles, 
Dont réclat n*eA pas fait pour fes débiles yeux , 
Le mangeur de fouris tomba du haut des cieux. 
Les oifeaux accourus à fes plaintes funèbres , 
Dévorèrent foudain le courrier des ténèbres* 
Profite de fa faute; et, upi dans ton trou , 
Fuis le jour à jamais en fidelle hibou. 

J E A N N O T. 

On a beau fe foumettre a fermer la paupière , 
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On voudrait quelquefois voir un peu de lumière, 

J^entends dire en tous lieux que le monde eft inftruit. 

Qu'avec faint Loyola le menfouge s'enfuit , 

Qu'Aranda dans TEfpagne > éclairant les fidelles 9 

A rinquiGtion vient de rogner les ailes. 

Chez les Italiens les yeux fe font ouverts. 

Une augufle cité , fouveraine àcs mers , 

Des filets de Barjone a rompu quelques mailles. 

Le fouverain chéri qui naquit dans Verfailles 

Annulla, mVt-on dit, ces billets fi fameux 

Que les morts aux enfers emportaient avec eux. (3 ) 

Avec difcrétiôn la fage tolérance 

D*une éternelle paix nous permet lerpérance. 

D abord avec effroi j*entendaÎ3 ces difcours ; 

Mais , par cent mille voix répétés tous les jours « 

Ils réveillent enfin mon ame appefantie t 

Et j'ai de raifonner la plus terrible envie. 

LE PERE NICODEME. 

Ah ! te voilà perdu. Jeannot neft plus à moi. 
Tous les cœurs font gâtés .... refprit bannit la foi ! 
L'efprit s'étend par-tout . . . . O divine betife , 
Verfez tous vos pavots r Soutenez mon Eglife. 
A quel faint recourir dans cette extrémité ? 

O mon fils , cher enfant de la ftupidité , 
Quel ennemi t arrache au doux fein de ta mère ? 
On te Ta dit cent fois , malheur à qui s'éclaire ! 
Ne va point contrifter les cœurs des gens de bien. 
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Courage ; allons , rends-toi , lis le Jonrnal chrétien ; 
De Jean- Georges (4) , crois-moi , lis le difcours fublime : 
G'eft pour ton mal qui preiTe un excellent régime. 
Tu peux guérir encore. Oui, Paris , dans fes murs , 
Voitencor, grâce à Dieu, des efprits lourds , obfcurs, 
D'argumens rebattus déterminés copiftes , 
Tout Êircis de lambeaux des premiers Janfénifles. 
Jette-toi dans leurs bras ; dévore leurs leçons ; 
Apprends d^eux à donner des mots pour des raifons* 
Fais des phrafes , ^eannot ; ma douleur t*en conjure* 
Par ce palliatif adoucis ta blelTure» 
Ne fois point philofophe. 

J E A N N o T. 

Ah , vous percez mon cœur. 
Allons , ne voyons goutte , et chérifTons Terreur. 
G eft vous qui le voulez. Mais quel fruit tirerai-je 
De demeurer un Tôt au fortir du collège ? 

LE PERE )i I C o D £ M E. 

Jeannot , je te promets un bon canonicat : 
£t peut-être à ton tour deviendras-tu piiiat. 
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NOTES. 



( 1 ) Il eft beaucoup queftîon de Larcker et de Nonotte dans 
les ouvrages en profe. Cogé régent de rhétorique au coUége 
Mazarin , auteur de quelques mauvaifcs brochures contre 
M. de Voltaire et M. Marmontel i à Toccafion de Bélifaire. 
Viret , cordclicr , qui a écrit une brochure contre Le dhi 
du comte de Boulainvillien : elle était intitulée , Le marnait 
dinè. 

(2) sUîardf financier et dévot de ptofefHon , avait fait 
une banqueroute conridérable. Le petit peuple du quartier 
Saint-Euftache , qui le voyait communier fouvent et aller 
tous les jours à plufieurs méfies , s^eoiprcfiait de lui porter 
fon argent , et en fut la dupe. 

Le parlement en fit juÂice et le condamna au pilori. 
M. Pabbé Gnjèi , fon directeur, iîimeux par des aventures 
de teiiamens , Sec. fut impliqué dans raffaire, mais il n*y eut 
point de preuves juridiques contre lui. 

( 3 ) L'archevêque de Paris , Beaumont , exigeait que ceux 
qui demandaient les facreraens t à la mort, préfetitaffent un 
biilet figné de leur confefleur. Le parlement crut devoir 
févir contre ce joug nouveau qu*on voulait impofer aux 
citoyens. Malheureufement il fe trompa fur les moyens ; il 
ordonna d*adminiitrer , au lieu d*ordonner fimplement d*en-i 
terrer ceux que Tarchevéque laliTerait mourir fans facremcns. 
Au bout de iix mois le bon- ChriJUfhe les aurait offerts à tou^ 
le monde. 

( 4 ) Voirez la Lettre d'un ^àkre à Jean-Georges, Ily avait dans 
les premières éditions : Du fier prélat du Pùy : mais jeaU'Georgts 
ayant quitté fon églife du Puy pour en époufer une plus riche , 
il a fallu changer ce vers. 

L'évéque actuel du Puy eft un homme de qualité ; homme 
d'efprit , fans être bel-efprit | et qui n*a rien de commun avet 
fon prédécefleur. 
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JLiO R S q, u E le feul pulflànt, le feul grand, le feul fage. 
De ce monde en fîx jours eut achevé l*ouvrage , 
Et qu il eut arrangé tous les céleftes corps , 
De fa vafte machine il cacha les reflbrts , 
Et mit fur la nature un voile impénétrable. 

J u lu chez un rabbin que cet Etre ineffable 
Un jour devant Ton trône aflembla nos docteurs , 
Fiers enfans du fophifme, éternels difputears; 
Le bon Thomas d*Aquin (a ] , Scot {h) et Bonaventure , (c) 
Et jufquau provençal élève d*£picure, [d) 
Et ce maître René (e) quon oublie aujourd*hui. 
Grand fou perfécuté par de plus fous que lui ; 
Et tous ces beaux efprits dont le {avant caprice 
D*un monde imaginaire a bâti Tédifice. 

Çà , mes amis , dit Dieu , devinez monfecrei : 
Dites-moi qui je ftds et commenije fuis fait • 
Et dans unfupplément dites^moi qui vous êtes : 
Quelle force , en toutfens , fait courir les comètes , 
Et pourquoi^ dans ce globe ^ un de/lin trop fatale 
Pour une once de Men , mit cent quintaux de mal. 
Je fais que , gfâce aux foins des plus nobles génies , 
Des prix font propofes par^s académies : 
J'en donnerai» Quiconque approchera du but , 
Aura beaucoup d* argent^ etferafonfakt. 

Il dit : Thomas fe lève à lauguile parole , 
Thomas le jacobin , l'ange de notre école , 
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Qui de cent argnmens fe tira toujours bien , 
£t répondit à tout fans fe douter de rien. 

Vous êtes , lui dit -il fexiftence et fejfence^ (f) 
Simple avec cttribuis, acte pur etfubftance^ 
Dans les temps ^ hors des temps; fin , principe et milieu ^ 
Toujours préfent pêr-touî/ans être en aucun lieu, 

L'Eternel, à ces mots, qu'un bachelier admire , 
Dit : Courage , Thomas / et fe mit à fourire* 
Defcartes prit fa place avec quelque fracas , 
Cherchant un tourbillon qu'il ne rencontrait pas. 
Et le front tout poudreux de matière fubtilc , 
N'ayant jamais rien lu , pas même TEvangile : 

Seigneur^ dît-il à Dieu, ce bon homme Thomas 
Lu rêveur ariftote a tropfuivi les pas* 
Voici mon argument , qtà mejemble invincible : 
Pour être , ceft affez que vous/oyez po/fible» (g\ 
Quant à voire univers , il eftfort impojant ; 
Mais , quand il vous plaira , j en fer ai tout autant ; (h) 
Et je puis vous former d'un morceau de matièrt 
Elémens , animaux , touibiUons et lumière^ 
Lorfque du mouvement je f aurai mieux les lois. 
Dieu fourit de pitié pour la féconde fois. r 

L'incertain Gafifendi, ce bon prêtre de Digne, 
Ne pouvait du breton fouffrif l'audace inGgne , 
£t propofait à Dieu fee atomes crochus , ( f ) 
Quoique paffés de mode , et dès long-temps déchus; 
Mais il ne difait rien fur i'efifence fuprême. 

Alors un petit juif , au long nez, au ttint blême , 
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Pauvre, mais fatisfait; penfif et retiré; 
Efprit fubtil et creux, moins lu que célébré. 
Caché fous le manteau de Defcartes fon maître , 
Marchant à pas comptés, s*approcha du graad Etre. 
Pardonnez-moi , dit-il, en lui parlant tout bas; 
Maisjipenfe^ entre nous , que vous nexiftez pas. (i) 
Je crois favoir prouvé par mes mathématiques. 
y ai de plats écoliers, et de mauvais critiques. 
Jugez-nous. ... A ces mots, tout le globe trembla ; 
Et d*horreur et d*efiroi faint Thomas recula. 
Mais Dieu clément et bon , plaignant cet infidelle, 
Ordonna feulement qu on purgeât fa cervelle. 
Ne pouvant déformais compofer pour le prix , 
Il partit , efcorté de quelques beaux efprits. 

Nos docteurs , qui voyaient avec quelle indulgence 
Dieu daignait compatir à tant d'extravagance , 
Eulèrent bientôt cent belles vifions , 
De leur efprit pointu nobles inventions : 
Ils parlaient , difputaient et criaient tous enfemble.' 
Ainfi, lorfqu à dîner un amateur ralTemble 
Quinze ou vingt raifonneurs , auteurs, commentateurs, 
Rimeurs, compilateurs, chanfonneurs , traducteun, 
La maifon retentit des cris de la çohue ; 
Les pafTans ébahis s arrêtent dans la rue. 

D un air perfuadé MaUebranche afFura 
Qu'il faut parler au Verbe et qu'il nous répopdra. (/) 

Arnaud dit que de Dieu la bonté fouveraine, 
Exprès pour nousdi^mner , foi^ma la race humaine, (m) 
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Leibnitz avertiflait le Turc et le chrétien 
Que fans fon harmonie on ne comprendra rien; (n ) 
Que Dieu, le monde et nous , tout^'eft rien fans monades* 

Le courrier des Lapons , dans fes turlupinades , (o) 
Veut qu on aille au détroit où vogua Magellan , 
Pour fe former Uefprit, difléquer un géan. 
Notre confui Maillet [p], non pas conful de Rome» 
Sait comment ici-bas naquit le premier homme. 
D^abord il fut poifTon. De ce pauvre animal 
Le berceau très-changeant fut du plus fin criOal ; 
£t les mers des Chinois font encore étonnées 
D'avoir, par leurs courans, formé les Pyrénées, 
Chacun fit fon fyftéme ; et leurs doctes leçons 
Semblaient partir tout droit des petites-maifons. 

Dieu ne £é fâcha point ; c eft le meilleur des pères : 
£t fans nous enjgourdir par des lois trop auftèrei, 
ïl veut que fes enfans, ces petits libertins, 
S amufent en jouant de Toeuvre de fes mains. 
Il renvoya le prix à la prochaine année : 
Mais il vous fît partir, dès la même journée « 
Son ange Gabriel, ambaffadeur de paix. 
Tout pétri d'indulgence » et porteur de bienfaits. 

Le miniflre emplumé vola dans vingt provinces $ 
Il vifîta des faints , des papes et des princes. 
De braves cardinaux et des inquifîteurs 
Dans le iiècle pafle dévots perfécuteurs. 
Mejfeigneurs^ leur dit-il , le bon Dieu vous ordonna 
De vous bien divertir ^ fans mol^er perfonne* 
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Il afu quen ce monde on voit certains favans , 
Qui font ^ atnfi que xms , de fieffés ignorans : 
Ils nont m volonté, tù piiîjfance de nuire : 
/Vwr penfer de travers , hélas IfauS-U les cuire ? 
Un livre, croyez-moi, neji pas fort dangereux; 
Et votre fignature efï plusfunefie queux. 
Enforbonne, aux charniers (j) , toutfe mêle £ècrvr< : ' 
Imitez le bon Dieu qui rien a fait que rire* 

J^ TE S. 

{a) Lihon Thmat d'Aquin , kc. 

Nous n'avons de faint tkmas d'Aïuh quç dix-fept gros 
volumes bien avéré» , mais nous en avons vingt et un dMttcrt ; 
auffi celui-ci à été lurnommé te grand, 

{h)Scot,.. ' Scot cftle fameux rival de tkomas, C'cft lui 
qu*on a cru mal à propos rinftiuiteur du dogme de Vinm^ 
culée conception ; mais il fut le plus intrépide défenfeur de VUni- 
verjel de la part dt la chofe, 

{ c ) Bonaventure ..... Nous avons de faint Benaoenture le 
Miroir de Tame , F Itinéraire de l'efprit à dieu , la Diète du 
falut , le Roifignol de la paifion , le Bois de vie , l'Aiguillon de 
l'amour , les Flammes de l'amour , l'Art d'aimer, les Vingt- 
cinq mémoires , les Quatre vertus cardinales , les Sept chemins 
^de l'éternité , les Six ailes des chérubins , les Six ailes de» 
féraphins , les Cinq fêtes de l'enfant jesus , &c. 

{d) Provençal , élève éTEpîcure , 

Cajfvndi , qui reffufcita pendant quelque temps le fyftême 
d*EpicuTe, En effet , il «e s'éloigne pas de pcnfèr que l'homme 
a trois âmes ; la végétative qui fait circuler toutes les liqueurs • 
la icnfitive qui reçoit toutes les impreffions , et la raifon- 
nable qui loge dans la poitrine. Mais auffi il avoue l'ignorance 
éternelle de l'homme lur les premiers principes des choies \ 
et c'eft beaucoup pour un philofophe. 
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( r ) Bt ee maitre René , Sec, 

De/cartes était le contraire de Gajfendi : celui-ci cherchait , 
et Tautre croyait avoir trouve'. On fait afîez que toute la 
philofophie de Dejcartes n*eft qu'un roman -mal trflti qu'on 
ne fe donne plus la peine ni de réfuter ni d'examiner. Qiiel 
homme aujourd'hui perd fon temps à rechercher comment 
des dés , tournant fur eux-mêmes dans le plein , ont produit 
des foleils , des planètes , des terres et des mers ? Les par* 
tifans de ces chimères les appelaient les hautes fciesces ; 
ils fe moquaient d^Ariftote , et ils difaient : Nous avons de 
'la méthode. On peut comparer le fyftême de Defcartei à celui 
de Laji ; tous deux étaient fondés fur la fynthèfe* Defcartes 
vint dans un temps où la raifon humaine était égarée. La/s 
fe mit à philofopher en France , lorfque l'argent du royaume 
était plus égaré encore. Tous deux élevèrent leur édifice 
fur des veffies. .Les tourbillons de Defcartes durèrent une 
quar^taine d'années ; ceux de Lofs ne fubfiftèrcnt que dix- 
huit mois. On eft plutôt détrompé en arithmétique qu'en 
philofophie. 

(/} Vexiftmce et fejfence , 

Ce font les propres paroles <Te faint Thomas é^Aquin. I)*ail. 
leurs toute la partie métaphyfique de fa &omme eft fondée fvrr 
la métaphyfique d^AriJtote, 

l g ) Pour itrt, c'efi ajfez que xtotafoyex pùj^k» 

Voici où eft , ce me femblc , le défaut de cet argunent 
ingénieux de Dejcartes, Je conclus l'exiftence de l'Etre nécef- 
faire et éternel , de ce que j'ai aperçu clairement que quelque- 
chofe exifte néceûairement et de toute éteri^té ; fans q.u9i 
il y, aurait quelque chofe qui aurait été produit du néant et 
fans caufe , ce qui eft abfurde t donc un être aexifté tonj/outs. 
néçeflairement et de lui-même. J'ai donc conclu fon. exiftenise^ 
de rimpo0îbilité qu'il ne ibit pas , et non de 1^ poffî- 
bilité qu'il foit : cela eft délicat , et devient plus délicat 
encore quand on ofe fonder la nature de cet Etre éternel et 
ttécelTatre. Il faut avouer q.ue tous ces laifonnemens abftraits 
font adez inutiles , puifque la plupart des têtes ne les^eom-^ 
prennent pas.. Il ferait affurément d'une horrible injiiftice 
et d'un énorme ridicule ,> de faire dépendre le bonheur tt 
le malheur éternel du genre-humain de quelques argiunens 
^ue les neuf-dixièmes des hommes ne Ibnt pas en état de 

Cjontts ^ Satires , érc^ Y 
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comprendre. C'eft à quoi. ne prefinent pas gturde fani de 
fcolaftiqucs orgueilleux et peu fenfés qui oient cnfeigner et 
menacer. Quand un philolophe ferait le maître du monde , 
encore devraît-il propofef (es opinions raodcftcment ; c*eft 
ainfi qu'en ufkit Marc-Aurite et même Julien, Quelle diffé- 
rence de ces grands hommes à Garafe , à Nonotte , à Tabbé 
Guyon , à Tauteur de la Gazette eccléûailique , à Paulian Tex* 
jëfuite , et à tant d^autres l 

[h) J*en ferai ttut aûtani ; 

Donnez-mot de la matière et du mouvement , et je ferai un monde» 
Ces paroles de Defcarta font un peu téméraires ; elles n'au< 
raient pas été perïnifes à Platon* Paife qu*Arckimède ait dit : 
Donnez-moi un point fixe dans le ciel , et j^enleverai la terre : 
U ne s'agiffalt plus que de trouver le levier. Mais qu'avec 
de la matière et du mouvement on fafle des organes ientans 
et des têtes penfantes , fitôt que dieu y aura mis une ame, 
cela eft bien fort. Je doute même que Defcartes et le père 
Merfenne enfemble euflent pu donner à la matière la gravi-, 
tation vers un centre. Aprèb tout , Defcartei avait de la matière 
et du mouvement ; nous n^'en manquons pas. Que ne tra- 
yaillait-il ? que ne fefait-il un petit automate de monde ? 
Avouons que dam toutes ces tmaginatsoiis on ne Toit que 
4es enians qui fe jouent. 

( i ) Sei atomes crochus , 8cc. 

Dimotritt , Epicure & Lucrèce , avec leurs atomes déclinans 
dans le vide , étaient pour le moins aufli enfans que Defcartei 
avec Tes tourbillons tournoyans dans le plein; et Ton ne 
-peut que déplorer la perte d'un temps précieux employé à 
étudier férieufement cbs fadaifes par des hommes qui auraient 
!pu:êtrc utiles. 

'' Où cit rhomme de bon feus qui ait jamais conçu claire- 
.'ment que des atomes fe foicnt affemblés pour aller en ligne 
: droite, et pour fe détourner enfuite à gauche ; moyennant 
-quoi ils ont produit des aftres , des animaux, des pcnfées? 
Pourquoi de tant de fabricateurs de mondes , ne s'en eft-îl 
pas trouvé un feul qui foit parti d*un principe vrai, et reçu 
de tous les hommes raifonnables ? Ils ont adopté des chi- 
mères , et ont voulu les expliquer ; mais quelle explication ! 
.IIsrefiTemblaient parfaitement aux commentateurs des anciens 
biftoriens. La tour de Babel avait vingt mille pieds de haut ; 
dont les maçons avaient des grues de plus de vingt mille 
pieds pour élever leurs -pi erres. Le lit du roi Og etait'dc quinze 
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jpieds. Le ferpent, qui eut de longues converfatloBS avec £v#, 
ne put lui parler qu*en hébreu : car il devait lut parler en 
fa langue pour être entendu , et non en la langue des ferpens ; 
et Bve devait parler le pur hébreu, puifqu*eUe était la mère 
des Hébreux , et que ce langage n*avait pu encore fe cor- 
rompre. C*eft fur des raifons de cette force que furent 
appuyés long-temps tous les commentaires et tous les fyftémes. 
Hérodott a dit que le foleil avait changé deux fois de levant 
et de couchant ; et fur cela on a recherché par quel mou- 
vement ce phénomène s'était opéré. Des favans fe font 
diftillé le cerveau pour comprendre comment le cheval 
à* Achille avait parlé grec ; comment la nuit que Jupiter paflli 
avec Alcmène fut une fois plus longue qu^elle ne devait être , 
fans que Tordre de la nature fût dérangé , comment le foleil 
avait reculé au fouper d'Atrée et de tkiejie^ par quel fecret 
Hercule était reflé trois jours et trois nuits enfeveli dans le 
ventre d*une baleine , par quel art au fon d*un inftrument 
les murs de ... . Enfin on a compilé et empilé des écrits 
fans nombre pour trouver la vérité dans les plus abfurdes 
et les plus infipides fables. 

(A) Maii je pertfe , entre uous} fue vous n*exijtez pas, 

Sphtofa , dans fon fameux livre , fi peu lu , ne parle que 
de DIEU ; et on lui a reproché de ne point connaître de Dieu, 
C'eft qu*il n'a point féparé la Divinité du grand Tout 
qui exifle par elle. C'eft le dieu de Straton , c*eft le dieu des 
iloïciens. 

Jupiter efi qœdcumque vides , quecunsfue moveris, 

G*eft le dieu à'Aratus , dans le fens d'une philbfophie 
audacieufe. 

Jn De» vioimus , maoemur etfumus. 

La marche de Spitu/a eft plus géométrique que celle de 
tous les philofophes de l'antiquité. C'eft le premier athée 
qui ait procédé par lemmes et par théorèmes. 

Bayle , en prenant la doctrine de Spino/a à la lettre , en 
raifonnant d'après fes paroles , trouve cette doctrine con- 
tradictoire et ridicule. £n effet , qu'eft-ce qu'un Dieu dont 
tous les êtres feraient des modifications , qui ferait jardinier 
er plante , médecin et malade i homicide et mourant , deftruc- 
teur et détruit ? 

Y s 
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Sajfie paraît oppofer à Sp'moja une dialectique très-fup^ 
rieure. Mais quel eft le fort de toutes les difputes ! Jut'uu 
regardait Bayle comme un compilateur d*idces plus dange» 
reufes-que celles de Spino/a, Arnaud et fcs partisans tombaient 
fur Jurieu comme fur un fanatique abfurde. Les jéfiltfces 
. accufaient Artfud d*étre au fond un ennemi de la religion, 
et tout Paris voyait dans les jéfuites les corrupteurs de Ja 
raifon et de la morale , et des fabricateurs de lettres de. 
cachet. Pour Spiruja , tout le monde en parlait , et perfonnc 
ne le lifait. 

Voici Taaalyfe de tous fe«' principes t 

Il ne peut exifter qu'une fubftance; car qui efl par foi 
doit être un , et ne peut être limité. La fubftance doit donc 
être infinie. 

11 eft tmpoflîble qu'une fubftance en produîfe une autre 
fans qu'il y ait quelque chofe dt commun entre elles. Or ce 
tjuelque chofe de commun ne peut exifter avant la fubftaoce 
produite ; donc la création eft impo{iîble. 

Une fubftance ne peut en faire une antre ; puifquVtant 
infinie par fa nature , un infini ne peut en créer un 
autre. 

Il n'y a donc qu'un infini ; donc tout eft mode. 

L'iatelligence et la matière exiftent ; donc l'intelligence et 
la matière entrent dans la nature de cet infini. 

La fubftance étant infinie doit avoir une infinité d'attri- 
buts ; donc l'infinité d'attributs eft dieu ; donc i)i£u 
eft tout. 

Ce fyftême a été aftez réfuté par l'humain Fénélon , par le 
fubtil Lûtni^ et furtout de nos jours, par M. l'abbé de 
Condillac , par M. l'abbé Pluquet, 

Si d'Uluftres adverfaires peuvent feivir en quelque forte 
à la gloire d'un auteur , on voit que jamais homme n'a été 
honoré d'ennemis plus refpectabies. Il a été attaqué par 
deux cardinaux des plus favans et des plus ingénieux qu'ait 
eus la France , tous deux chéris à la cour , tous deux rainiftres 
et ambaffàdeurs à Rome. Le premier lui fait la guerre en 
beaux vers latins dans ion Anti-Lucrèce ; le fécond en beaux 
vers français dans une épître inftructivc et agréable» 

Voici quelques-uns des vers latins s 

Dogmata comphxus , partim vefana Stratortit 
Jieftituit commenta tjuîjque erroribus auxit 
Qmnigeni Spinaja Deï fabricator , et oxtenk 
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jlppeilart Dmm , m ^Is Dms hnperet ofbu 
Tamquam effet domui ipfa domwn qui eotuUdit y aujws* 
Sic rediviva novojeje munimîne cinxit 
Jmpietas , tutnidumque attà caput entuUt arce» 
Scilictt ix totû rerum ghmeramine numen 
Conftruxit , euijint pro cbrpore corpora cuncta y 
Et cunctd mentes pro mente f^mulque perenni 
Fto vita atque tevo , Jugu temporh ipja caduci 
Et quifaclorumjugis devoh/itur (ndo» 
Pana putes» 

Voici quelques-uns des vers français : 

Cefle de méditer dans ce iâuvage lien : 

Homme , plante , animaux , efprit , corps , tout efl Dieu. 

Spinofa le premier connut mon exifience t 

Je fuis rétre complet et Tunique fubftance ; 

La matière et Tefprit en font les attributs ; 

Si je n'embraffais tout, je n^exifterais plus. 

Principe univerfel , je comprends tous les êtres , 

Je fuis le fouveraîn de tous les autres maîtres ; 

Les membres difiërens de ce vafte univers , 

Ne compofent qu^un tout dont les modes divers , 

Dans les airs , dans les cieux , fur la terre et fur Tonde' y 

Embelliflent entre eux le théâtre du monde. 

Le livre du Syjiême de la nature , qu^on nous a donné depuis 
peu , eft d'un genre tout différent ; c'eft une Philippique 
contre dieu. L*auteur prétend que la matière exifte feule, 
et qu'elle produit feule la fenfation et la penfée. Pour avancer 
une idée auflî étrange , il faudrait au moins tâcher de Tap- 
puyer fur quelque principe , et cVft ce que Tauteur ne fait 
pas. Il a pris cette opinion chez Hobhes , mais Hobbes fe borne 
à la fuppofes , il ne TafiBrme pa&i il dit que des philofopbes 
favans ont prétendu que tous les corps ont du fentiment* 
Qui corpora omniajenju ejfe pradita fuftinuerunt. 

Depuis Brama, Z^oajire et TAfla/ , jufqu*à nous, chaque 
philofophe a fait fon fyftême ; et il n'y en a pas deux qui 
foient de même avis. C'ell un chaos d'idées , dans lequel 
perfonn« ne s*eft entendu. Le petit nombre des fages eft 
toujours parve&u à dlïtrulre le» châteaux enchantés y mai» 
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jamais à pouvoir en bâtir un logeable. On voit par fa raîfon 
ce qui. n*eft pas ; on ne voit point ce qui eft. Dans ce conflit 
étemel de témérités et d*ignorances , le monde eft toujours 
allé comme il va ; les pauvres ont travaillé » les riches ont 
joui ; les puiflans ont gouverné , les "philoTophes ont argu- 
4nenté , tandis que des ignorans fe partageaient la terre. 

( /) QuHl faut parler au Verbe, et qu'il nous répondra. 

Par quelle fatalité le fyAême de Mallebranche paraît-il 
retomber dans celui de Spinofa , comme deux vagues qui 
femblent fe combattre dans une tempête , et le moment d'après 
s'unifient l*uae dans l'autre ? 

Dieu , dit Mallebranche , eft le lieu des' efprîts , de mime que 
Vejpace ejï le lieu du corps. Notre ame ne peut fe donner dHdèes. . . . 
J4os idées font efficaces , put/qu'elles agijfent Jur notre ejprit. Or 
rien ne peut agir Jur notre ejprit que DihV. . , , Donc il eji nécej- 
Jarre que nos idées Je trouvent dans la fubjiance efficace de la 
Divinité. Livre III , de TEfprit pur , partie II. 

Voilà les propres paroles de MaUebrancÀe. Or fi nous 
ne pouvons jivoir de perceptions que dans dieu , 
nous ne pouvons donc avoir de fentiment que dans lui, 
ni faire aucune action que dans lui ; cela me paraît 
évident. On peut donc en inférer que nous ne foromés 
que des modifications de lui-même. Il n'y a donc dans 
l'iinivers qu'une feule fubftance. Voilà le fpinofifme , le 
ilratonifme tout pur. Et Mallebranche pouife les illuiions qu^il 
fe fait à lui-même jufqu'à vouloir autorifer fon fyftéme par 
des paifages. de faint Paul et de faint Augujlin, 

Je ne dis pas que ce favant prêtre de l'oratoire fôt fpino- 
fifte , à Dieu ne plaife ; je dis qu*il fervait d'un plat dont 
un fpinofifte aurait mangé très-volontiers. On fait que depuis 
il s'entretint familièrement avec le Verbe. Eh î pourquoi avec 
le Verbe plutôt qu'avec le saint -esprit? Mats comme il 
n'y avait perfonne en tiers dans la converfation , nous ne 
rendrons point compte de ce qui s'eft dit; nous nous con- 
tentons de plaindre Tefprit humain , de gémir fur nous- 
mêmes , et d'exhorter nos pauvres confrères les hommes à 
l'indulgence. 

( m ) Exprès pour nous damner , &c. 

Il faut avouer que ce fyftéme , qui fuppofe que l'Etre 
tout-puiflant et tout bon a créé exprès des millions dt 
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nîlUarâ d*étrtf» ra!ft)ntiables et fenfibles » pour en favorifer 
qu'elques douzaines , et pour tourmenter tous les autret 
à tout jamais, paraîtra tom*ours un peu brutal à quiconque 
m des mœurs douces. 

( » ) Que fans Jon hammût > Sec. . . • 

Notre amè étant Jimplé ( car on fuppofe qne Ton exif^ 
tence et fa JimpUcité iont prouve'es ) , elle peut réfider dâni 
rëtoile du Nord ou du petit cbien , et notre corps végéter 
Cur ce globe. L*aroe a ^cs idées là'haut , et notre corps fait 
ici les fonctions correfpondantes à ces idées , à peu-près 
comme un homme prêche , tandis qu*un autre fait lesgeÂes l 
ou plutôt rame eft Phorloge , et le corps fonne ici les heures. 
Il y a des gens qui ont e'tudié cela fer ieufement ; et Tinven- 
teur de ce fyfiéme eft celui qui a difputé contre Ntwton , 
et qui peut même avoir eu raifon fur quelques points. 

Quant aux monadei » tout être phyfique' étant compofé doit 
être un rëfultat d*étre8 fimples ; car dire qu'il eft fait d'êtres 
compofés , c'eft ne rien dire. HtA monades lans parties et ians 
étendue font donc retendue et les parties ; elles n*ont ni 
lieu t ni figure » ni mouvement , quoiqu'elles conftitueùt des 
corps qui ont figure et mouvement dans un lieu. 

Chaque monade doit être dtilërente d'une autre , fans quoi 
ce ferait un double ejnploi. 

Chaque monade doit avoir du rapport avec toutes les autres > 
parce qu'il y a entre les corps dont ces monades font l'aifem- 
blage une union nécelTaire. Ces rapports entre ces monades 
fimples , nUttndues , ne peuvent être que des idées , des per- 
ceptions. 11 n'y a pas de raifon pour laquelle tuie monade , 
ayant des rapports avec une de fes compagnes , n'en ait pas 
avec toutes. Chaque monade voit dond toutes les autres , et 
par conféquent eft un miroir concentrique de l'univers. 11 y 
a un pays où cela s'eft enfelgné dans des écoles à des gens 
'qui avaient de la barbe au menton. 

{o) Dansjes tuTlupïnades <, 

On a fait aflez connaître l'idée d'aller difféquer des cer- 
.vcUcs dç Patagons , pour voir la nature dç l'ame ; d'exami- 
'der les fonges , pour favoir comment on penfê dans la veille ; 
d'enduire les malades de poix réfiiic , pour empêcher l'air 
de nuire; de creufer un troujuiqu'au centre de la terre, 
^ofur voir le Teu central. £t ce qu'il y a de déplorable , c'eft 
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que ces folles ontcaufé des querelles et des infortunes. Voyex 
la Diûtribt du éocttm Akakia , premier volume des Facétits» 

( p ] Noire csnful Maillet , &c. 

On connaît auffi le fyftéme vraifemblable par lequel la 
mer a formé les montagnes » et la terre eft de verre ; mais 
celui-là n*a encore rien de funefte. Certes ceux qui ont inventé 
la charrue , la navette et les poulies étaient des dieux bien- 
felans , en comparaifon de tous ces rêveurs : et il eft vrai 
qu'un opéra comique vaut mieux que les fyftémes de Cudworih , 
de Wifion , de Bttrnet et de Weiward, Car ces fyftémes n*ont 
appris aucune vérité , et n*ont fait aucun plaifir : mais Topera 
des Gueux et le Déferteur ont fait pafler très-agréablement le 
temps à plus de cent mille hommes. 

[q) Au» ckarnieri , tout Je mile <C écrire : 

Charniers des SS. Inaocens , belle placée de Paris , près 
du palais royal , et non loin du louvre. C*eft là qu^on enterre 
tous les gueux , au lieu de les porter hors de la ville , comme 
. on fait par-tout ailleurs. On y voit plufieurs écrivains qui 
font lesplacets au roi , les lettres des cuifmicres à leurs amans , 
et les critiques des pièces nouvelles. On y a travaillé long, 
temps à l'Année littéraire. 11 y a le ftylc à cinq fous , et le 
ftyle à dix fous. 

Qu*on- écrive lés imaginations de M. OuJU » les mémoires 
d*un homme de qualité , les foiiloques d'une ame dévote ; 
^e Ton condamne les idées innées , et que Ton condamne 
cnfuite ceux qui les rejettent; qu'on donne au public les 
lettres de Tàtréfe à Sophie , ou qu'on dife en mauvais latin ( * ) 

( * ) Yeram religionem , etji quantum adjui fmnam et révéla- 
tionis perjpicuitatem , Sec. p'âge 21 d'un ouvrage latin , rempli 
de fulécifmes et de barbarilmes , imputé faufTement à la for- 
bonne : il eft intitulé » Determinàtio Jacta facultatis parijienjii 
in libellum eut titulus BELISAIRE; Parifiis 1767 : Cenfure 
de la faculté de théologie de Paris,- contre le livre qui- a 
pour titre B£LISAIR^; à Paris 1767 1 chez la veuve 
Simon , &c. ' 

Voyez auffi les trente-fept vérités oppefées aux treute-fept 
impiétés , par un bachelier ubiquifte. 

A'. 6. L'auteur de cet ouvrage était véritablement bache- 
lier en théologie ; mais ayai^t renoncé à cette fclence , il 

que 
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/ 
ftt« la vraie religion a été 9/elon la variété des terres, tariie et 
diver/e quant à fa ferme et quant à la clarté de la révélation, et 
que cependant elle a toujours été la mime depuis Adam , quant à 
te qui appartient i lajuhftancei que ces belles chofes , dis-jci 
partent des charniers SSt Innocens » ou de riroprimerie de 
la veuve Simon , cela eft bien égal ; imitorks le bort Diiu fui 
n'en a fait que rire. 

Concluons furtout qu*une nation > qui s*amufi( continuel- 
lement de tant de fottifes , doit être une nation extrême- 
ment opulente et extrêmement heureufe » pui£(!^u*elle eft fi 
oifive. 



était dev.enu un des plus grands philofophes , et un des 
premiers hommes d'État de r£urope. On appelle ubi^ 
quijle un docteur ou licencié de la faculté de Taris » qui 
n*eft ni moine ni afîbcié «ux maifons de forbonne et de 
Navarre. 



C(mUs^ Satins^ irç. 
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,B. 



Barbouilleurs de papier, d*où viennent tant d*iiitdgues. 
Tant de petits partis , de cabales y de brigues ? 
S agit-il d'un emploi de fermier général. 
Ou du large chapeau qui coiffe un <sirdinal ? 
Etes- vous au conclure? afpirez-vous au trône (a) 
Où l'on dit quautrefois monta Simoiï-Barjone ? 
Çà, que prétendez-vous? — De la gloire. — Ah! grcdin. 
Sais-tu bien que cent rois la briguèrent en vain ? 
Sais-tu ce qu il toûta de périls et de peines 
Aux Gondés, aux Sullis, aux Golberts, auxTurennes, 
Pour avoir une place au haut du mont facré , 
De fultan MouAapha pour jamais ignoré ; 
Je ne m attendais pas qu'un crapaud du Parnaffe 
£ût pu , dans fon bourbier , s'enfler de tant d audace. 

99Monfieur, écoutez-moi , j'arrive de Dijon, 
91 Et je n'ai ni logis , ni crédit, ni renom. 
9 9 J'ai fait de méchans vers ; et vous pouvez bien croire 
99 Que je n'ai pas le front de prétendre à la gloire; 
9 9 Je ne veux que l'otcr à quiconque en jouit. 

99 Dans ce noble piétier l'ami Fréron m'inftruit ; 

39 Monfîeur l'abbé Profond m'introduit chez les dames; 

99 Avec deux beaux efpritsnousourdiflbns nos trames. 

99 Nous ferons dans un mois l'un de l'autre ennemis , 

99 Mais le befoin préfent nous tient encore unis. 

99 Je me forme fous eux dans le bel art de nuire ; 

9 9 Voilà mon feul talent *, c'eft la gloire où j'afpire. 99 



Digitized by VjOOQIC 



LES CABALES. 267 

Laiilon» là de Dijon ce pauvre garnement ^[b) 
Des bâtards de Zoïle imbécille inftrument ; 
Qu'il coure à Thôpital où Ton dcftin le mène. 

Allons nous réjouir aux jeux de Melpomène. • • • 
Bon ! jY vois deux partis l'un à l'autre oppofés. 
Léon dix et Luther étaient moins divifés. 
L un claque , l'autre fifile ; et Tantre du parterre {c) 
£t les cafés voiiins font le champ de la guerre. 

Je vais chercher la paix au temple des chanfons ; 
J'entends crier : 9 sLulli^Campra, Rameau,Bouffbns,(i)* 
9 9 Etes- vous pour la France ou bien pourT Italie ? 99 
Je fuis pour mon plaifîr , Meilleurs. Quelle folie 
Vous tient ici debout , fans vouloir écouter ? 
Ne fuis-je à l'opéra que pour y difputer ? 

Je fors , je me dérobe aux flots de la cohue } 
Les laquais aifemblés cabalaient dans la rue. 
Je me fauve avec peine aux jardins fi vantés 
Que la main de le Nôtre avec art a plantés. 

D*autres fous à l'inftant une troupe m'arrête ; 
Tous parlent à la fois , tous me rompent la téte...« 
99 Avez- vous lu fa pièce ? il tombe « il eft perdu ; 
99 Par le dernier joutoal je le tiens confondu. 99 
Qui , de quoi parlez-vous ? d'où vient tant de colère ? 
Quel efl votre ennemi ? — >99 C'eft un vil téméraire, 
99 Un rimeur info lent qui caufè nos chagrins; 
99 11 croit nou& égaler eh vers alexandrins. 99 
Fort bien : de vos débats je conçois l'importance* 

Mais un gros de bourgeois de ce côté s'avance* 

Z « 
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99 Choifîflez, me dît-on, du vieux ou du nouveau, n 
Je croyais qu on parlait d un vin qu on boit fans eau ; 
£t qu on examinait £ les gourmets de France 
I)*une vendange heureufe avaient quelque efpérancc ; 
Ou que des érudits balançaient doctement 
Entre la loi nouvelle et le vieux Teftament. 
Un jeune candidat, de qui la chevelure 
Paflait de Clodion la royale coifiure, {e) 
Me dh d*un ton de maître , avec peine adouci : 
99 Ce font nos parlemens dont il 8*aglt ici ; 
91 Lequel prcfcrei-vous ?— Aucun d eux , je vousjuie. 
Je n ai point de procès ; et dans ma vie obfcure 
Je lailTe au roi mon maître , en pauvre citoyen » 
Le foin de fon royaume , où je ne prétends rien. 
Aflez de grands efprits, dans leur troifîème étage. 
N'ayant pu gouverner leur femme et leur ménage, (/) 
Se font mis , par plaiGr , à régir lunivers. 
Sans quitter leur grenier , ils traverfent les mers ; 
ils raniment TEtat , le peuplent, renrichiifent; 
Leur? marchands de papier font les feuls qui gémiflent. 
Moi, j*attends dans un coin que Timprimeur du roi 
M'apprenne, pour dix fous, mbn devoir et ma loi. 
Tout confus d'un édit qui rogne mes finances , 
Sur mes biens écornés je r^le mes dépenfes i 
Rebuté de Plutns , je m'adreife à Cérès , 
Ses fertiles tréfors garniffent mes guérets, 
La campagne en tout temps , par un travail utile. 
Répara tous les maux qu'on nous fit i la ville* 
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On cft nn peu fâché ,* mais qu*y faire ? • • . Obéir. 
A quoi bon cabaler, quand on ne peut agir? 

n Mais, Monfieur, des Capetsieslois fondamentale», 
99 Et le grenier à fd , et les cours féodales , 
99 Et le gouvernement du chancelier Duprat. ... 99 
Monfîeur, je n'entends rien aux matières d'Etat : 
Ma loi fondamentale eft de vivre tranquille. 
La fronde était plaifante , et la guerre civile {g) 
Amufait la grand'chambre et le coadjuteur. 
Barricadez-vous bien ; je m enfuis « ferviteur. 

A peine ai-je quitté mon jeune énergnmène , 
Qu'un groupe de favans m enveloppe et m'entraîne. 
D*un air d'autorité Tun d'eux me tire à part.., . • 
9 9 Je vous goûtai, dit-il ,4orfquede Saint-Médard[A) 
99 Vous crayonniez gaîment la cabale groffière, 
99 Gambadant pour la grâce au coin d'un cimetière : 
99 Les billets au porteur des chrétiens trépafles, 
99 Les £ls de Loyola fur la terre éciipfés ; 
99 Nous applaudîmes tous à votre noble audace, 
99 Lx>rfquevous nousprouviezqu un maroufle à beface, 
99 Dans fa crafleorgueillcufeâ charge au genre^humain, 
99 S*il.eut bêché la terre , eut fervi fon prochain. 
99 Jouiflez d'une gloire avec peine achetée ; 
99 Acceptez à la fin votre brevet d*athée. 99 

Ah [ vous êtes trop bon. Je fèns au fond du coeur 
Tout le prix qu'on doit mettre à cet excès d'honneur» 
Il efl vrai , j'ai raillé Saint-Médard et la bulle ; 
Mais^ j'ai fur la nature encor quelque fcrupule : 

Z 3 
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L*univers mVmbarrafTe , et je ne puis fonger 
Que cette horloge exifte, etn ait point d'horloger.(î) 
Mille abus , je le fais , ont régné dans rEglife : 
FJeury le confefleur en parle avec franchife i (k) . 
J ai pu de les fiffler prendre un peu trop de foin ; 
£h, quel auteur, hélas! ne va jamais trop loin ? 
De faint Ignace encore on me voit fonvent rire ; 
Je crois pourtant un Dieu , puifqn'il faut vous le dire. . . 
99 Ah , traître ! ah , malheureux !jem en étaisdouté» 
9» Va , j*àvaisbien prévu ce trait de lâcheté, 
^9 Alors que de Maillet infultant la mémoire, ( / ) 
9 9 Du monde qu il forma tu combattis rhiftoîre. • • • 
n Ignorant ! vois Teffet de mes combinaifons : 
99 Lea hommes autrefois ont été des poiflbns; 
99 La mer de T Amérique a marché vers le Phafe ;- 
'99 Les huîtres d'Angleterre ont jformé le Caucafe : 
99 Nous te lavions appris, mais tu t'es éloigné 
99 Du vrai fens de Platon , par nous feuls enfeigné. 
99 Lâche ! ofes-tu bien croire une effcnce fuprême ? 9> 
-— Mais oui. »9 De la nature as-tu lu le fyftême ? 
99 Par fes propos difius n es-tu pas foudroyé ? 
9 9 Que dis-tu de ce livre ? 99—. Il m a fort ennuyé. . . (m) 
99 C en eft afiez , ingrat : ta perfide infolence 
,99 Dans mon premier concile aura fa récompenfe. 
99 Va , fot adorateur d'un fantôme impuiflant , 
99 Nous t'avions jufqu'ici préfervé du néant ; 
99 Nous t y ferons rentrer, ainfi que ce grand Etre 
99 Que tu prends baffcment pour ton unique maître. 
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91 De tnesamîs, de moi tu feras méprifé. )9 

— Soit. 99 Nous infulterons à ton génie ufé. 99 

— y y confens. 99 Des fatras de brochures fans nombre 

9 9 Dans ta bi ère à grands flots vont tomber fur ton ombre. 

— Je n en fentîrai rien. 99 Nous t'abandonnerons 

99 AuxpuiffansLanglevicux, auximmortelsFrérons. ( n) 

Ah ! bachelier du Diable , un peu plus d'indalgen: ; 
Nous avons , vons et moi , befoin de toléirance. 
Que deviendrait le monde et la fociité , 
Si tout, jufqu a fathée, iéuit fans charité ? 
Permettez qu ici-bas chacun fàffe à fa tête. 
J*avourai qu*£picure avait une ame honnête. 
Mais le grand Marc-Aurèle était plus vertueux* 
Lucrèce avait du bon , Cicéfon valait mieux* 
Spinofa pardonnait à ceux dont la faibleffe 
D'un moteur éternel admirait la fage0e. 
Je crois qu'il eft un Dieu ; vous ofci le nier. 
Examinons le fait fans nous injurier. 

J'ai dcfiré cent fois , dans ma verte jeunefle. 
De voir notre faint-père au fortir de la melfe , 
Avec le grand lama danfant un cotillon ; 
Boifuet le funèbre embraifant Fénélon ; 
Et le verre à la main , Je Tellier et Noailles 
Chanlint chez Maintenon des couplets dans Verfailles. 
Je préférais Chaulieu coulant en paix fes jours 
Entre le Dieu des vers et celui des amours , 
A tous ces froids favans dont les vieilles querelles 
Tramaient fi pefamment les dégoûts après elfes. 

24 
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Des charmes de la paix mon cttur était £r&ppé ; 
Jefpérais en jouir ; je me fuis bien trompé. 
On cabale â la cour , à 1 antaée , au parterre ; 
Dans Londres , dans Paris les efprits font en guerre ; 
Us y feront toujours. La DiCcorde autrefois , 
Ayant bf6uiilé les Dieux, defcendit chez les rois; 
Puis dans TEglife fainte établit fon empire ^ 
£t retendit bientôt fur tout ce qui refpîre. 
Chacun vantait la Paix que par-tout on chafla» 
On dit que feulement par grâce on lui laifla 
l)eux afiles fort doux ; c*cft le lit et la table. 
Puiffe-t-elle y fixer un règne un peu durable ! 
L*uu d'eux me plaît encore. Allons, amis , buvons; 
Cabalops pour Clcris » et^Mons des chaiiibns* 
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NOTES. 
PAR M. DE M R Z ^- 

(a) .......... Ajpim^oui mt trôiu f 

Ce trône eft très-refpectable/ II eft fans doute Tobjet d^une 
louable émulation. Simon, fils de Jones, nommé CépAas ou 
Pierre , eft un très-grand faînt ; mais il n*eut point de trône. 
Celui au nom duquel il parlait avait défendu expreffément 
à tous fes envoyés de prendre même le nom de docteur , de 
maître , et avait déclaré que qui voudrait être le premier ferait 
le dernier. Les chofes font changées ; et dans la fuite des 
temps le trône devint la récompenfe de rhumilité paffée. 

( ^ ) De Dijon ce pauvre garnement , 

Ce garnement de Dijon eft un nommé Clément , maître de 
quartier dans un collège de Dijon , qui a fait un livre contre 
meffieurs dé Satnt'Lamkert , de Lille , de Vatelet , Dorât et plu- 
fieurs autres perfounes. Uauteurdes Cabales fut maltraité dans 
ce livre où règne un air de iuffifance , un ton décifif et 
tranchant qui a été tant blâmé par tous les honnêtes genj 
4ans les hommes les plus accrédités de la littérature , et 
qui eft le comble de Tinfolence et du ridicule dans un jeune 
provincial fans expérience et fans génie. Il s*eft couvert 
d'opprobre* par des libelles auffî affreux 'qu'abfurdes , que 
la polfce n'a pas punis , parce qu'elle lés a ignorés. Les 
malheureux qui ont compofé de tels libelles pour vivre » 
comme Clément , la Beaumelle , Sabatier natif de Caftres , ref- 
femblent précifément auPatfvr« diable, qui eft' fi naturelle- 
ment peint dans la pièce de ce nom. Il n'eft point de vie 
plus déplorable que la leur. 

{c) - . • Et Vanirt du parterrt 

C'eft principalement au parterre de la comédie françaife , 
à la repréfentation des pièces nouvelles, que les cabales 
éclatent avec le plus d'emportement. Le parti qui fronde 
l'ouvrage et le parti qui le foutient fe rangent chacun d'un 
côté. Les émiflaires reçoivent à la porte ceux qui entrent , 
et leur difent : Venez-vou^ potu fiffier ? mettez-vous là x 
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venez-vous pour applaudir? mettez-vous ici. On a joué 
quelquefois aux dés la chute ou le fuccès d'une trage'die 
nouvelle au café de Procope, Ces cabales ont dégoûté les 
hommes de génie , et n'ont pas peu fervi à décrcditer un 
fpectacle qui avait fait H long-temps la gloire de la nation. 

{d) Rameau , Bouffom » 

La même manie a pafTé à l'opéra et a été encore plus 
tumultueufe. Mais les cabales au théâtre français ont un 
avantage que les cabales de Topera n'ont pas ; c'eft celui de 
la fatire raifonnée. On ne peut à Topera critiquer que des 
fons. Quand on a dit , cette chaconne , cette loure roc 
4éplaît , on a tout dit. Mais à la comédie on examine des 
idées , des raifonnemens , des pallions , la conduite , Texpo- 
fition , le nœud , le dénouement , le langage. On peut vous 
prouver méthodiquement , et de coniéquence en conlé- 
quence , que vous êtes un fot qui avez voulu avoir d* 
Tefprît , et qui avez aflemblé quinze cents perfonnes pour 
leur prouver que vous en favez plus qu'eux. Chacun de 
ceux qui vous écoutent eft> fans le favoir , un peu jaloux de 
vous , il eft en droit de vous critiquer , et vous êtes en droil 
de lui répondre. Le feul malheur eft que vous êtes trop fou* 
vent un contre mille. " 

• Il en va autrement en fait de mufique ; il n'y a que b 
potier qui foit jaloux du potier , etlemuûcien du muficiea , 
difait Hé/iode. Il y faut feulement ajouter encore les partifans 
du muficien ; mais ceux-là font ennemis , et ne font point 
jaloux. Dans les talens de Tefprit au contraire » tout le monde 
eft jaloux en fecret ; et voilà pourquoi tous les gens de lettres , 
méprifés quand ils n*ont pas réuffi , ont été perfécutés dès 
qu'ils ont eu de la lépuution. 

(*) La Tûyale cotgun , 

Il n'y a pas long-temps que les jeunes confeillers allaient 
au tribunal les cheveux étalés et poudrés blanc , ou blanc 
poudrés. 

ij) J^ajant pu gouverner , Sec- 

L'Europe eft pleine de gens qui , ayant perdu leur for- 
tune , veulent faire celle de leur patrie ou de quelque Etat 
v<oifin. Ils préfentent aux miniftres des mémoire* qui réta- 
bliront les affaires publiques en peu de temps ; et en atten- 
dant ils demandent une aumône qu'on leur refufe. Bfijiuilbert 
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qu! écrivit contre le grand Colbert , et qui enfuîte ofa attribuer 
fa Dixme royale au maréchal de fauban , s^était ruiné. Ceux 
qui font affez ignorans pour le citer encore aujourd'hui , 
croyant citer le maréchal de Vauban, ne fe doutent pas que , 
fi on fuivaitfes beaux fyitémes , le royaume ferait auifi mifé- 
rable que lui. Celui qui a imi^rimé le Moyen d'enrichir VEtaty 
fous le nom du comte de Boulainuilliers , eft mort à Thôpital. 
Le petit la Jonckire , qui a donné tant d'argent au xoi en 
quatre volumes , demandait l'aumône. Tels font les gens qui 
•nfeignent l'art de s'enrichir par le commerce , après avoir 
fait banqueroute , et ceux qui font le tour du monde fans 
fortir de leur cabinet , et ceux qui , n'ayant jamais poffédé 
une charrue , rempltfient nos greniers de froment. D'ailleuri 
la littérature ne Aibfifte prefque plus que d'infâmes plagiats 
ou de libelles. Jamais cette profeffion fi belle n'a été ni fi 
univerfelle ni fi avilie. 

{g) La Jrond» était plaijanie , Jcc. 

La fronde en effet était fort plaifante , fi l'on' ne regarde 
que fcs ridicules. X.e préfident U Cogneux qui cha0e de chez 
lui fon fîls le célèbre Bachaumont , confeiUer au parlement f 
pour avoir opiné en faveur de la cour , et qui fait mettre 
fes chevaux dans la rue; Bachaumont qui lui dit : Mon père, 
mes chevaux n'ont pas opiné , et qui de raillerie en raillerie 
fait boire fon père à la fanté du cardinal Mazarin profcrit 
par le parlement ; le gentilhomme ami du coadjuteur qui 
vient pour le fervir dans la guerre civile , et (jfui trouvant un 
de fes camarades chez ce prélat, lui dit : Il n'eft pas jufte 
que les deux plus grands fous du royaume fervent fous le 
même drapeau , il faut fe partager , je vais chez le cardinal 
Mazarin; et qui en effet va de ce pas battre les troupes 
auxquelles il était venu fe joindre ; ce même coadjuteur 
qui prêche et qui fait pleurer des femmes ; un de fes 
convives qui leur dit : Mefdames , fi vous faviez ce qu'il 
a gagné avec vous , vous pleureriez bien davantage : ce 
même archevêque qui va au parlement avec un poignard , 
et le peuple qui crie : C'eft fon bréviaire; et toutes les 
expéditions de cette guerre méditées au cabaret , et les 
bons mots , et ïca chanfons qui ne finiflaient point ; tout 
cela ferait bon fans doute pour un opéra 'comique. Mais 
les fourberies , les pillages , les rapines , les fcélératefles , 
les aflaflinats , les crimes de toute efpèce dont ces plaifante* 
ries étaient accompagnées , formaient un mélange hideux 
des horreurs de la ligue et des facçes d'Ariefuin, Et c'étaient 
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des gens graves , des patres cmjcripti qui ordonnaient ces 
abominations et ces ridicules. Le cardinal de Ret% dit , dans 
Tes mémoires » qut le parlement fe/ait par des arriis la guerre 
éwile , qu*il aurait cûtutamnée lui-même par les arrêts les plus 
Jaugions. 

L'auteur que je commente , avait peint cette guerre de 
linges dans le Siècle de Louis XIV; un de ces magiftrats 
qui , ayant acheté leurs charges quarante ou cinquante mille ' 
francs , fe croyaient en droit de parler orgueilleufement aux 
lettrés , écrivit à l*auteur que meffîeurs pourraient le faire 
repentir d*avoir dit ces vérités , quoique reconnues. Il lui 
répondit : „ tjn empereur de la Chine dit un jour à Thif- 
„ toriographe de Temptre : Je fuis averti que vous mettea 
M par écrit mes fautes ; tremblez. „ L'hiftoriographe prit 
fur le champ des tablettes. Qu'ofez-vous écrire là? Ce 
que votre majefté vient de me dire. L'empereur (e recueillit » 
et dit : Ecrivez tout , mes fautes feront réparées» 

{k) .... Lerffue de Saint-Médard 

On connaît le fanatifme des convulfions de Saînt-Médard , 
qui durèrent fi long-temps dans la populace , et qui furent 
entretenues par le préfident Dubois , le confeiller Carré et 
d*autres énergnmènes. La terre a été mille fois inondée de 
fttperftitions plus affreufes , mais jamais il n'y en eut de 
plus'-fotte et de plus aviliflante. L*hiftoire des billets.de 
confeffion et l'expulfiôn des jéfuites fuccédèrent bientôt à 
ces facéties. Obfervez furtout que nous avons une liftc 
de miracles opérés par ces malheureux , fignée de plus 
de cinq cents perfonnes. Les miracles d^Efculape^' ceux de 
Vejpafien et d'Apollonius de Thyane , 8cc. n'ont pas été plus 
authentiques. 

( j ) Que cette horloge exijle , Sec. 

Si une horloge prouve un horloger , fi un palais annonce 
un architecte , comment en effet Tunivers ne démontre-t-il 
pas une intelligence fupréme ? Quelle plante » quel ani- 
mal , quel élément , quel aftre ne porte pas l'empreinte de 
celui que Platon appelait l'éternel géomètre ? Il me femble 
que le corps du moindre animal démontre une profondeur 
et une unité de deflein qui doivent à la fois nous ravir en 
admiration , et atterrer notre efprit. Non-feulement ce chétîf 
infecte cù. une machine dont tous les refibrts font faits 
exactement l'un pour l'auue ; nou-lculement il cEL né ; mais 
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n vit par un art que npus ne pouvons ni îmfter ni com- 
prendre ; mais fa vie a un rapport Immédiat avec la nature 
entière » avec tous Us élémens , avec tous les aftres dont la 
lumière le fait lentir à lui. Le foleil le réchauffe , et le« 
Tayons qui partent de Sirius , à quatre cents millions de 
lieues au-delà du foleil, pénètrent dans fes petits yeux, 
félon toutes les rè'gles de Toptique. S'il n*y a pas là immen- 
iîtë et unité de deflein qui démontrent un fabricateur intel- 
ligent , immenfe , unique , incomprébenfible , qu'on nous 
démontre donc le contraire; mais c'eft ce qu'on n'a jamais 
Hh» Platon , Newton , Locke ont été frappés également de cette 
grande vérité. Ils étaient théiftes dans le fens le plus rigoureux 
et le plus refpectable. 

Des objections ! on nous en fait fans nombre : des ridi- " 
cnles ! on croit nous en donner en nous appelant caufe- 
finaliers ; mais des preuves contre l'exiftence d*une intel- 
ligence fuprême , on n'en a jamais apporté aucune. Spmùja 
lui-même eik forcé de reconnaître cette intelligence ; et 
Virgile avant lui , et après tant d'autres , avait dit : Mtm 
mgitat motem» C'eft ce Mens agitât moUm qui eft le fort de la 
difpute entre les athées et Tes théiftes , comme l'avoue le 
géomètre Clarke dans fon livre de Texiftence de dieu ; livre 
le plus éloigné de notre bavarderie ordinaire » livre le plus 
profond et le plus ferré que nous ayons fur cette matière» 
livre auprès duquel ceux de PUton ne font que des mots 1 
et auquel je ne pourrais préférer que le naturel et la can- 
deur de Locke. 

( il ) Fleury le cotifejfeur en parle avec franchife : 
FUwy , célèbre par fes excellens difcours qui font d'un 
fage écrivain et d'un citoyen zélé , connu aufii par fon Hif> 
toire ecclcûaftique qui reflemble Uop en pluûeurs endroits à 
la Légende dorée. 

il) AUrs que de Maillet, &c 

Ce conful Maillet fut un de ces charlatans dont on a dit 
quHls voulaient imiter dieu , et créer un monde avec la 
parole. C'eft lui qui , abufant de l'hilloire de quelques bou- 
leterfemens avérés , arrivés dans ce globe , prétend que les 
mers avaient formé les montagnes , et que les poiflbns avaient 
été changés en hommes. Auifi quand on a imprimé fon livre > 
on n'a pas manqué de le dédier à Cyrano de Bergerac. 

{m) Il nC a fort ennuyé. 

n y a des morceaux éloquens dans ce livre ; mais il faut 
tiTOuer qu'il eft diffus 9 et quelquefois déclamateur ;. qu'il fe 
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contredit > qu'il affirme trop Couvent ce qui éften quefttoa 1 
et furtout quMi eft fondé fur de prétendues^ expériencea dont 
la faufleté et le ridicule font aujourd'hui reconnus et Jifflés 
de tout le monde. Tenons-nous^n à ce dernier artid.e qui 
eft le plus palpable delous. C*eft cette fameufe tranfmutaûon 
qu*un pauvre jéfuite anglais , nommé Néedham , crut avoir 
faite de Jus de mouton et de blé pourri , en petites anguilles , 
lefquelles produifaient bientôt une race innombrable d'an- 
guilles. Nous en avons parlé ailleurs. 

On dirait au jéfuite Néedham que cela n'était bon que du 
temps d^AriJiote , de Gamaliel , de Flavien^Jo/epke et de PAihn , 
où Ton croyait que la génération s'opérait par la corruptiou , 
et que le limon de l'Egypte formait des rats. Il répondit que 
notre Sauveur lùi-méme et fes apôtres avaient dit plufieurs 
fois qu'il faut que le blé pourri fle et meure pour lever et 
pour produire , et que par conféquent fon blé pourri et foa 
jus de mouton fefaient naître des races d'anguilles infeilli- 
l^lement. On avait beau lui répliquer que jesds-christ 
daignait fe conformer aux idées faufles et groffîères des 
payfans galiléens , ainfi qu'il daignait fe vêtira leur mode, 
parler leur langage , et obferver tous leurs rites ; -mais que 
la fagefle incarnée devait bien favoir que rien ne peut naître 
fans germe ; que fon fyftéme était auffî dangereux qu'extra- 
vagant; que fi on pouvait former des anguilles avec du jus 
de mouton , on ne manquerait pas de former des hommes 
avec du jus de perdrix ; qu'alors on croirait pouvoir fe 
paflerde dieu , et que les athées s'empareraient de la place. 
Néedham n'en démordait point ; et auffi mauvais raifonneur 
que mauvais chimifte , il perfifta long-temps à fe croire créa- 
teur d'anguilles ; de forte que par une étrange bizarrerie, 
un jéfuite fe fcrvaît des propres paroles de jesus-christ 
pour établir fon opinion ridicule ,»et les athées fe fervaient 
de l'ignorance et de l'opiniâtreté d'un jéfuite pour fe con- 
firmer dans l'athéifme. pn citait par-tout la découverte de 
Néedham, Un des plus intrépides athées m'aflurait que dans 
la ménagerie du prince Chartes à Bruxelles , il y avait un 
lapin qui fefait tous les mois des enfans à une poule. 
Enfin , l'expérience du jéfuite fut reconnue pour ce qu'elle 
était ; et les athées furent obligés de fe pourvoir ailleurs. 

Spînofa , circonfpect et fort honnête homme ; nous l'ap- 
pelons ici Baruch , parce que c'cft fon véritable nom ; on 
ne lu{ a donné celui de Benoit que par erreur ; il ne fut 
jamais baptifé. Nous avons fait ane note plus longue 
fur ce fophifte à la fuite du petit poemt fur les fyf- 
téme^. 
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JV. B, Vers 1771 , les querelles fur les deux parlemens, 
les révolutions du miniaére , et les difputes fur la caufe 
unive:rfe]le augmentèrent le nombre des ennemis de M. de 
Voltaire, les philofophes parurent un moment vouloir s'unir 
aux-prétrés contre lui: mais cette diviûon entre des hommea 
qui devaient relier toujours unis , pour défendre la caufe de 
la raifon et de rhumanité , ne fut point durable. C'eft à 
cette querelle paifagère que M. de Voltairt fsiit alluûon à 
la fin des Cabales. 

(n) Au* puijfans LangUvîeux , Sec. 

C*eft ce même LangUvieun la Beaumelle , dont il eft parlé 
dan» les notes fur Tépître de M. d*AUmbert et ailleurs. 

Ce même bomme s'eft depuis aflbcié avec Friron » et 
malgré tant d'boireurs et tant de baflefies , il a furpris la 
protection d'une perfonne refpectable qui ignorait fes excès 
ridicules : mais oportet cogrufci mahs. 

Nous ajouterons à cette note que Boileau attaqua toujours 
des perfonnes dont il n'avait pas le moindre fujet de fe 
plaindre , et que notre auteur s'eft toujours borné à repouflet 
les injures et les calomnies des Rollets de fon temps. Il y 
avait deux partis à prendre , celui de négliger les tmpoftures 
atroces que la Beaumelle a vomies pendant vingt ans , et celui 
de les relever. Nous avons jugé le dernier parti plus jufle 
et plus convenable. * 

C'eft rendre un fervice eifentiel à plus de cent familles» 
de faire connaître le vil fcélérat qui a ofc les outrager. 

Les miniftres d'Etat , et tous ceux qui font chargés de 
maintenir l'ordre public, doivent favoir que ces libelles 
méprifables font recherchés dans l'Allemagne , dans l'An- 
gleterre , dans tout le Nord ; qu'il y en a de toute efpèce ; 
qu'on les lit avidement, comme on y boit pour du vin 
de Bourgogne les vins faits à Liège ; que la faim et la 
xmîîce produifent fous les jours de ces ouvrages infâmes « 
écrits quelquefois avec aflez d'artifice ; que la curiofité les 
dévore ; qu'ils font pendant un temps une irapreffion dan- 
gereufe ; que depuis peu l'Europe a été inondée de ces fcan- 
dales ; et que plus la langue françaife a de cours dans les 
pays étrangers , plus on doii l'en^loyer contre les malheu- 
reux qui en font un fi coupable ufage^ et qui fe rendent 
fi indigne; de leur patrie. 
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J'ÉTAIS lundi paffc chez mon libraire Caille , 
Qui dans fon magaGn n*a fouvent rien qui vaille ; 
J'ai , dit-il, par bonheur , un ouvrage nouveau , 
Néceflaire aux humains, et fage autant que beau : 
C'eft â l'étudier qu'il faut que Ton s applique ; 
Il faitfeul nos deftins ; prenes, ceft la Tactique. 

La Tactique ? lui dis-je\ hélas ! jufqu à préfent 
J*ignorais la valeur de ce mot û favant. 

Ce nom , répondit-il, venu de Grèce en France , 
Veut dire le grand art , ou lart par excellence -, ( a ) 
Des plus nobles efprits il remplit tous les vœux. 
J achetai fa Tactique, et je me crus heureux» 
J'efpérais trouver l'art de prolonger ma vie » 
D'adoucir les chagrins dont elle eft pourfuivie , 
De cultiver mes goûts , d'être fans paffion , 
D'aflervir mes défirs au joug de la raifon , 
D'être jufte. envers tous , fans jamais être dupe* 
Je m'enferme chez moi ; je lis ; je ne m'occupe 
Qjie d'apprendre par cœur un livre fi divin. 
Mes amis ! c'était l'art d'égorger fon prochain. 
J'apprends qu'en Germanie autrefois un bon prêtre (h) 
Pétrit, pour s'amufer, du foufre et du falpêtre : 
Qu'un énorme boulet , qu'on lance avec fracas > 
Doit mirer un peu haut pour arriver plus bas. 
Que d'un tube de bronze auflitôt la mort vole , 
Dans h direction qui fait la parabole , (c) 

Et 
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Etrenverfe en deux coups, prudemment ménagés , 
Cent automates bleus , à la file rangés. 
Moufquet , poignard , épée ou tranchante ou pointue, 
Tout eft bon, tout va bien, tout fert, pourvu qu on tue. 

L auteur , bientôt après , peint des voleurs de nuit. 
Qui dans un chemin creux , fans tambour tt fans bru}t , 
Difcrétement chargés de fabres et d échelles , 
Alfaffinent d*abord cinq ou fix fentin elles* 
Puis , montant leftement aux murs de la cité , 
Où les pativres bourgeois dormaient en fureté , 
Portent dans leurs logis le fer avec les flammes , 
Poignardent les maris , couchent avec les dames , 
Ecrafent les en fans , et las de tant d'efforts , 
Boivent k vin d autrui fur des monceaux de morts. 
Le lendemain matin on les mène à féglife 
Rendre grâce au bon Dieu de leur noble entreprife , 
Lui chanter en latin qu il ell leur digne appui , 
Que dans la ville en feu Ton n*eût rien fait fans lui , 
Qu'on ne peut ni voler ni violer fou monde. 
Ni maflàcrer les gens, fî Dieu ne nous féconde. 

Etrangement furpris de cet art G vanté. 
Je cours ches monGeur Caille , encore épouvanté ; 
Je lui rends fon volume , et lui dis en colère : 

Allez , de Belzébuth détef^able libraire ! 
Portez votre Tactique au chevalier de Tôt ; 
Il fait marcher les Turcs au nom de Sabaoth. 
C'eft lui qui , de canons couvrant les Dardanelles , 
A tuer les chrétiens inflruit les inGdclles. 
Contes , Satires ^ ù'C. A a 
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Allez ; adreflez-vous à monGeur Romanzof , 
Aux vainqueurs, tout fanglans de Bender et d' Azof; 
A FREDERIC furtout ofiiez ce bel ouvrage; 
£t foyez convaincu qu*il en fak davantage : 
Lucifer rinfpira bien mieux que vot^e auteur ; [d) 
Il eil maître pafTé dans cet art plein d'horreur ; 
Plus adroit meurtrier que gustave et qu eugene. 
Allez ; je ne crois pas que la nature humaine 
Sortit (je ne fais quand ] des mains du Créateur , 
Pour infulter ainfi Téternel bien&iteurf 
Pour montrer tant de'^rage et tant d'extravagance. 
Uhommeavec fes dix doigts , fans armes , fansdéfenfe,. 
N a point été formé pour abréger des jours 
Que la nécellité rendait déjà û courts. 
La goutte avec fa craie , et la glaire endurcie 
Qui fe forme en cailloux au fond de la veffîe , 
La fièvre , le catarre , et cent maux plus affreux , 
Cent charlatans fourrés, encor plus dangereux , 
Auraient fuSi , fans doute , au malheur de la terre , 
Sans que Thomme inventât ce grand art de la guerre. 

Je hais tous les héros , depuis le grand Cyrus 
Jufqu'à ce roi brillant qui forma Lentulus. ( e } 
On a beau me vanter lenr conduite admirable , 
Je m'enfuis loin d'eux tous , et je les donne au diable. 

£n m'expli quant ainfi , je vis que dans un coin 
Un jeune curieux m'obfervait avec foin ; 
Son habit d'ordonnance avait deux épaulettes , 
De fon grade à la guerre éclatans interprètes ; 
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Ses regards affurés , mais tranquilles et doux , 
Annonçaient fcs talens , fans marquer de courroux ; 
De la Tactique, enfin, c'était l'auteur lui-même. 
Je conçois , me dit-il , la répugnance extrême 
Qji'un vieillard philofophe , ami du monde entier, 
Dans fon cccur attendri fe fent pour mon métier ; 
Il n'eft pas fort humain , mais il eft néceflairc. 
L'homme eft né hien méchant ; Caïn tua fon frère ; 
Et nos frères les Huns, les Francs , les Vifigoths , 
Des bords du Tanaîs accourant à grands flots , 
N'auraient point défblé ïes rives de la Seine , 
Si nous avions mieux fu la Tactique romaine. 
Guerrier, ne d'un guerrier, je profefle aujourd'hui 
L'art de garder fon bien , non de voler autrui. 
Eh quoi ! vous vous plaignez qu'on cherche à vous défendre ! 
Sericz-vous bien contentqu un goth vîûtmcttre en cendre 
Vos arbres , vos moiflbûs , vos granges , vos châteaux? 
II vous faut de bons chiens pour garder vos troupeaux. 
Il eft, nen doutez' point , des guerres légitimes ; 
Et tous les grands exploits ne font pas de grands crimes. 
Vous-même, à ce qu'on dit , vous chantiez autrefois 
Les généreux travaux de ce cher béarnois ; 
II foutenait le droit de fa naiflance augufte ; 
La ligue était coupable, Henri quatre était jufte. 
Mais fans vous retracer les faits de ce grand roi , 
Ne vous fou vient-il plus du jour de Fonterioi ? 
Quand là colonne anglaife , avec ordre animée , 
Marchait à pas comptés à travers notre armée ? 

Aa 8 
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Trop fortuné badaud! . . • dans les murs de Paris, 
Vous fefîez , en riant , la guerre aux beaux efprits ; 
De la douce Gauffîn le centième idolâtre , 
Vous alliez la lorgner fur les bancs du théâtre ; 
Et vous jugiez en paix les talens des acteurs* 
Hé4as , qu auriez-vous fait , vous et tous les auteurs ? 
' Qu aurait fait tout Paris, û l o u i s , en perfonne , 
N'eût pafle le matin fur le pont de Galonné ? 
£t fi tous vos céfars â quatre fous par jour 
N'euffent bravé T Anglais qui partit fans retour ? 
Vous favez quel mortel , amoureux de la gloire , 
Avec quatre canons ramena la victoire. 
Ce fut au prix dufang du généreux Gramont, 
Et du fage Luttaux , et du jeune Craon , 
Que de vos beaux efprits les bruyantes cohues 
Gompofaientles.chanfons qui couraient dans les ru<es; 
Ou qu'ils venaient gaîment, avec un ris malin, 
SifiQer Sémiramis, Mérope et lOrphelin. 
Àinfi que le dieu Mars , Apollon prend les artnes ; 
L'Eglife , le barreau , la cour ont leurs alarmes. 
Au fond d'un galetas Clément et Savatier {/) 
Font la guerre au bon fens fur des tas de papier. 
SouSrez donc qu'un foidat prenne au moins la défenfe 
D un art qui fit long- temps la grandeur de la France , 
Et qui des citoyens aifure le repos. 

Mbnfieûr Guibert fe tut après ce long propos. 
Moi , je me tus auifi, n'ayant rien à redire. 
De là droite raifon je fentis tout l'empire ; 
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. Je conçus que la guerre eft le premier des arU ; 
Etque le peintre heureux desfiourbons, dcsBayards,(|:) 
En dictant leurs leçons , était digne peut-être 
De commander déjà, dan s lar^ dont il efi maître^ 
Mais , je vous Tavoûrai , je formai des fouhaits 
Pour que ce beau métier ne s*exerçât jamais, 
£t qu enfin Téquité fît régner fur la terre 
L'impraticable paix de Tabbé de Saint-Pierre, {h) 

Jf TE S. 

{a) Tactique vient OTiginairement du verbe iaffe , j'arrange. 
Tactique eft proprement Fart d*aller par rangs ; c'eft Tarran» 
gemcnt des troupes. C'eft ce qui fit que Pyrràus » en voyant 
le camp des Komains , ne les trouva pas ii barbares. 

(b) Autrefois un bon prêtre ,' kc. 

On ne fait encore qui employa le premier les canons 
dans les batailles et dans les fie'ges. Une invention qui 
a changé entièrement Part de la guerre . dans toute la terre 
connue , méritait plus de recherches ; mais prefque toutes 
les origines font ignorées. Qui le premier inventa un bateau ? 
qui imagina de plier une branche de frêne , de Taffujettir 
avec une corde faite d*un inteftin d*un animal , et d*y ajufter 
une verge garnie d*un os ou d*un fer pointu à un bout, 
et de quatre plumes à Tautre bout ? qui inventa la navette , 
les fours , 4es . moulins ? De cette prodigieufe multitude 
d'arts qui fecourent notre vie ou qui la détruifent , il n*y 
en a pas un dont Tinventeur foit connu. C'eft que perfonne 
n'inventa l'art entier. Les architectes ne font venus que 
des milliers de fiècles après les cavernes et les huttes. 

Les Chinois connaiflaient la poudre inflammable, et la 
fefaient fervtr à leurs divertiifemens ingénieux , à leurs 
fêtes , deux mille ans avant que les jéfuites Shall et Terbiejl 
fonchlfent du canon pour les conquérans tar tares , vers 
l'an i63o. Ce furent donc deux religieux allemands qui 
^nfeignèrent l'ufage de l'artillerie dans cette vafte partie dii 
monde , comme ce fut , dit-on , un autre allemand nomÀé 
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Schwariz t ou moine noir , quf trouva le fecret de la poudrtf 
inflammable au quatorzième fiècle , iàns qu*on ait jamais 
fu Tannée de cette invention. 

On a prétendu que Roger Bacon moine anglais , antérieur 
d^environ cent années au moine allemand , était le véritable 
inventeur de la poudre, ^ous avons rapporté ailleurs les 
paroles de ce Roger qui fe trouvent dans fon Opus majus , 
page 454 grande édition d*Oxford. ..... JSfoui avom une 

preuve des euptofions Jubites dam ee jeu eTenfans qu^ on fait par tout 
le monde. On enfonce dufalpitre dans une balte de la srojfeur d*un 
pouce , et on la fait crever avec un bruit fi violent fU^elle Jurpaje 
le rugiffement du tmnerre , et H en fort une plus grande exAalaifon 
de feu que celle de la foudre. 

Il y a bien loin , fans doute » de cette petite boule de 
(impie falpêtre à notre artillerie , mais elle a pu mettra fur 
la voie. 

Il paraît qu*il eft très-faux que les Anglais euffent employé 
le canon dans leur victoire de Crécy en 1846 , et dans 
celle de Poitiers dfx ans après. Les actes de la tour de 
Londres , recueillis par Rymer , en diraient quelque chofe. 

Plufieurs de nos htftoriens ont afluré qu'il exifte encore , 
d^s la ville d'Amberg du haut Palatinat , un canon fondu 
en i3oi , et que cette date eft encore gravée fur la culafle. 

Et voilà jufiement comme on écrit Vkîfïoire, 

On écrivait et on imprimait à Paris cette erreur avec 
tant d^afllirance que je fis écrire à M. le comte de Holfieitt 
de Bavière , gouverneur du pays d*Amberg. Il donna un 
certificat authentique qu*un fondeur de canons nommé' 
M. Artin , affez fameux pour fon temps , était mort en i5oi. 
On mit un petit canon fur fon tombeau avec la date i5oi. 
Il eut la bonté d'envoyer une copie figurée de l'infcription. 
Il eft étonnant q^*on ait pris i5oi pour i3oi , mais les 
hiftoriens aiment l'antique et le merveilleux. 

Je n'ai guère plus de foi à la bombarde de Froijard qui 
avait plus de cinquante pieds de long , et qui menait (î 
grande noife au décliquer qu'il fcmblait que tous les diables 
d'enfer fuftènt en chemin. C'était apparemment une efpèce 
de balifte. 

Je doute beaucoup encore du regiftre de du Drack tréforîer 
des guerres en i338. A Henri Faumechon , pour avoir poudre et 
autres ckofes nécejfaires aux canons devant Puifguillaume. Ducange 
rapporte ce trait , mais il fé borne à le rapporter. Il n'exa- 
mine point s'il y avait alors des trélbricrs des guerres. Il ne 
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s'informe pas fi on affiégea un Puifgutllaume ou un Puit 
guilUeia dans le Périgord. Il ne paraît pas qu*on ait fait le 
moindre exploit de guerre en PérigordT en Tan i338. Si Ton 
entend le petit hameau de Puilguillaume en Bourbonnais » 
on ne voit pas qu*il y eût un château. Il faut donc douter, 
et c^^eft prefque toujours le feul parti à prendre. 

Ce qui paraît cçrtain , c*eil que trois moines ont contribué 
à. détruire les hommes^ et les villes par Tartillerie , et en 
ajoutant à ces trois moines les jéfuites Shall et Verbiejt , 
cela fera cinq. 

( c ) Dans la direction qui fait la parabole, 

Lorfqu^on tire un boulet , ou qu^on lance une flèche» 
horizonulement , elle tend à décrira une ligne droite ; mais 
la gravitation la fait defcendre continuellement dans une 
autre ligne droite vers le centre de la terre , et de ces deux . 
directions fe compofe la ligne courbe nommée parabole , à 
la lettre , allant au-^là. Si un canonnier s*occupait de toutes' 
lès propriétés de cette ligne courbe, il'n^aurait jamais le 
tpmps de mettre le feu à fon canon. 

{d) Lucifer Tinfpira bien mieux que votre auteur ; 
// e/l maître paflTé dans cet art plein d*horreur , 
Plus adroit meurtrier que Guftave et qu*£ugène. 

il s*eft élevé fur ces vers une grande difpute. Les uns 
Ont pris ces vers pour un reproché , les autres pour une 
louange. It eft clair qu*on ne peut faire un plus grand éloge 
jd'un guerrier qu'en le mettant au-defTus du prince Eugène et 
du grand Guftave. On a dit que vouloir condamner cette 
comparaifon , c'était vouloir faire une querelle d'allemand. 

( « ) Le rot de Prufle a formé lui-même tous fes généraux. 

(f) Clément et Sccvatier 

Voyez les notesifur le Dialogue de Pégafe et du vieillard, 

(g) Des Bourbons , des Bayards , 

M. GuibeTt.9. fait une tragédie du connétable de Bourbon , 
dans laquelle le chevalier Bayard.dit des chofes admirables. 

{h) Vimpraticable paix de Vabbi d* Saint-Pierre, 

L'idée d'une paix perpétuelle entre tous les hommes eft 
plus chimérique £ans doute que le projet d'une langue 
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univerfelle. Il eft trop vrai que la guerre eft un fléau contre 
dictoire avec la nature humaine et avec prefque toutes les 
religions ; et cependant un fléau auffi ancien que cette nature 
humaine , et antérieur à toute religion. Il eft auffi difficile 
d*empécher les hommes de fe faire la guerre que d*empécher 
les loups de manger des moutons. 

La guerre eft quelque chofe de fi exécrable que plus i^os 
nations barbares qui font venues envahir , enfanglanter , ravJU 
ger toute notre Europe , fe font un peu policées , plus elles 
ont adouci les horreurs que la guerre traînait après elle. 

Ce n*eft point aflurément Touvrage immenfe de Grotius, 
fur le droit prétendu de la guerre et de la paix , qui a rendu 
les hommes moins fésoces ; ce ne font point fes citations de 
CanUade , de QuintiUin , ^ Porphire , àAùJtùte , de Juntnai et 
du Pentattuque ; ce n'eft point parce <)u*après le déluge il fut 
défendu de manget les animaux avec leur ame et leur faog , 
comme le rapporte Barbeirae fon commentateur. Ce n^eft point, 
en un mot , par tous les argumens profondément frivoles de 
Qrotitts et de Pujfendorfi c'eft uniquement parce qu'on ne voit 
plus parmi nous des hordes fauvages et affamées fortir de leur 
pays pour en aller détruire un autre. Nos peuples ne font 
plus la guerre. Des rois , des évéques , des électeurs , des 
sénateurs , desbourgmeftres ont un certain terrain à défendre. 
Des hommes qui font leurs troupeaux paiflent dans ce terrain. 
Les maîtres ont pour eux la laine , le lait , la peau et les 
cornes , avec quoi ils entretiennent des chiens armés d'un 
collier , pour garder le pré , et pour prendre celui du voilin 
dans Toccafion. Ces chiens fe battent ; mais les moutons , 
les bœufs , les ânes ne fe battent pas : ils attendent patiem- 
ment la déciÇon > qui leur apprendra à quel maître leur lait > 
leur laine , leurs cornes , leur peau , appartiendront. y 

Quand le prince Eugène aflîégeait Lille , les dames de la 
ville allèrent à la comédie pendant tout le fiége ; et dès que 
la capitulation fut faite , le peuple paya tranquillement à Tem- 
pereur ce qu'il payait auparavant au roi de France. Point de 
pillage, point de maflacre ,« point d^fclavage comme du 
temps des Huns, des Alains , des Vifigoths, des Francs. 

Le duc de Marlborougk fefait garder très^foignèufement tous 
Us domaines de ce Fènélon archevêque de Cambrai , citoyen 
d& toute l'Europe par fon amour du genre-humain ; amour 
plus dangereux peut-être à fa cour que fon amour de d i £ u. 

Quand les Français eurent remporté la célèbre victoire de 
Fontenoi , tous les habitans^e Tournai et des environs 
ft'eipprefsèrent de loger chez eux les prifonniers bleffés ; tous 

eurent 
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«urentfom d*eux comme de leurs frères , et les femmes pro« 
diguérent tant de délicatefles fur leurs tables que Jes médecins 
et les chirurgiens furent obligés de modérer cet excès de 
2èle, devenu dangereux. 

A Rosbac , on vit le roi de Prufle lui-même acheter tout 
le linge d*un château voifin pour le fervice de nos bleflës ; 
et quand il les eut fait guérir , il les renvoya fur leur parole » 
en difant : Je m puis nC accoutumer i verjtr le/ang dei Français^ 

Quelle humanité , quelle belle ame le prince héréditaire 
de Brunfwick ne déploya-t-il pas , lorfqu*iI reçut prifonnier 
à Crevelt ce comte de Gi/ors , Ce fils du maréchal de BelliJU ; ' 
cet efpoir du royaume , ce jeune homme fi valeureux , fi 
inftruit , fi aimable ! Le prince de Brunfwick ne fortit point 
d^auprès de fon lit , et le baigna de larmes , en le voyant 
expirer entre fes bras. Il pleurait celui des Français auquel 
il reflemblait davantage. 

Portons nos regards chez cette nation nouvelle qui naît 
tout d*un coup pour être Témule des plus, policées ; et 
Texemple des autres. Voyons un comte Alexis Orhf -pntiàxt 
un vaifleau turc chargé des femmes , des efclaves , des 
meubles , de Tor , de Targent , des bijoux du plus rich« 
^acha de la Turquie , et lui renvoyer tout à Conftantinople* 
Ce même bâcha , quelque temps après , commande un corps 
d*armée 'contre les Ruflès , il s'avance hors des rangs avec 
un interprète, et demande à parler. Avex-vous , dit-il, à 
votre tête tm comH Orloff — Nonî fue hti vtuétiez -vous f — 
4IU jeter à fes pieds , répliqua le turc. 

Pouvons-nous rien ajouter à ces traits , finon Taccueil , 
les attentions nobles et délicates , les fêtes , les préfens 9 
les bienfaits que reçurent les prifonniers turcs dans Péters- 
bourg , d*une impératrice qui leur enfeiguait la guerre , la 
politeiTe et la générofifcé ? 

Nous ne voyons point de telles leçons dans Grotius» Il vous 
dit bien, dans fon chapitre du Droit de ravager , que les Juifs 
étaient obligés de ravager au nom du Seigneur ; mais il ne 
trouve chez le peuple faint aucun trait qui reflemble aux 
exemples profanes que aouTs venons de rapporter. 

Voilà donc le dictame que Thumanité des grands cœurs 
répand fur les maux que fait la guerre : mais ces confo- 
lations divines noua démontrent que la guerre eft infernale. 
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DIALOGUE 

DE PEGASE ET DU VIEILLARD. 

F £ C A s £. 

V^UE fais-tu dans cç$ champs au coin (}. uçc mafure ? 

LEV1EILLAR9. 
J^excrcc un art utile , et j.e fers la nature. 
Je défriche un défert \ je sème et je bâtis, (a) 

PEGASE. 

Que je vois en pitié tes fens appefantis î 

Que tes goûts font changés , et que lage te glace! 

Ne reconnais- tu plus jtOA courfier du Parnafle? 

Monte-moi. 

LEVIEILLARÛ. 

Je ne puis. Notre maître Apollon, 
Comme moi , dans fon temps, fut berger et maçon. 

PEGASE, 

Oui ; mais rendu bientôt à fa grandeur première-. 

Dans les plaines du ciel il fema la lumière ^ 

Il reprit fa guitare ; il fit de nouveaux vers ; 

Des filles de IVIémoîre il régla les concerts. 

Imite en tout le Dieu dont tu cites lexemple : 

Les doctes fœurs encor pourraient t*ouvrir leur temple: 

Tu pourrais dans la foule , heureufement guidé , 
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Et fuivant d affez loin le fublime Vadé, (b) 
Retrouver une place au fcjour du âénie« 

LE VIEILLARD. 

Hélas ! j*eus autrefois cette noble manie. 
D'un efpoir orgueilleux honteufement déçu , 
Tu fais , mon clier ami , comme je fus reçu , 
Et comme on bafoua mes grandes cntreprifes. 
A peine j abordai, les places étaient prifes. 
Le nombre des élus au PamaiTe c^ complet ; 
Nous n'avons qu à jouir; nos pèr^ ont tout fait. 
Quand l'œillet , le narciife et les rofes vermeilles 
Ont prodigué leurs fucs aux troupes des abeilles^ 
Les bourdons fur le foir y vont cbercher en vain 
Ces parfums épuifés qui plaifaient au matin. 

Ton ParnaiTe d ailleurs et ta belle écurie , 
Qe palais de la Gloire , eft l'antre de l'Envie. 
Homère , cet efprit û vaftc et fi puiflant , 
N'eut qu'un imitateur , et Zoïle en eut cent. 

Je gravis avec peine à cette double cime. 
Où la mefure antique a fait place à la rime ;- 
Où Melpomène en pleurs étale en fes difcoura 
Des rois du temps paffé la gloire et les amours. 
Pour contempler de près cette grande merveille , 
Je me mis dans un coin fous les pieds de Corneille : 
Bientôt Martin Fréron ( r] , prompt à me corriger. 
M'aperçut dans ma nicbe et m'en fit déloger. 
Par ce juge équitable exilé du Pamaflè, 

Bb s ^ 
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Sans recours « fans amis^ humble dans ma difgràce « 

Je voulus adoucir par des égards flatteurs , 

Far quelques foins polis , mes frères les auteurs; 

Je n y réuflis point ; leur bruyante féquelle 

A connu rarement Tamitié fraternelle : 

Je nai pu défarmer Sabaticr(^) mon rival. 

Le Parnaflè a bien fait de n avoir qu un cheval ; 

Si nous en avions deux , ils fe mordraient (ans doute* 

J*ai vu les beaux efprits ; je fais ce qu il en coûte. 
Il hïlut j malgré moi , combattre foixante ans 
Les plus ^grands écrivains , les pbis profonds fkvans , 
Toujours en faction , toujours en fentinelk. : 
Ici c*eft Tabbé Guyon(tf], plusbas c*eft la Eeaumelle. (/) 
Leur nombre eft dangereux. J*ai|ne mieux déformais 
Les languiiTans plaifîrs d*une inlipide paix. 

Il faut que je te &ife une autre confîdencew 
La pofte , comme on (ait , confole de Tabfence ; 
Les frères , les époux, les amis , les aman» 
Surchargent les courriers de leurs beaw fentîme^ : 
J'ouvre fouvent nion cœuc en profe ainÂ^^eo^Eime ; 
J*écris une fottife, aoffîtôc on rimpuifi^e... 
On y joint méchammeçk le i^cueU clai^^j^Ain 
De mon cQufin Vadé» de mon Ojaci# B«»ia« 
Candide emprifbnaé dans mon vieux {tcséiWQs 
En criant tout t/i bien^ s'enfuk çhe;E mx lilifaMCW ig\ 
Jeanne et la tendre Agnès , et 1^ gQUCTMiitlamMmu^ 
Goureni: en étpurdi^ de Genève: â Sfeifei»^ 
Quatre bénédictin^ , «ycie leur» dpjQMS9/pb«i9^ « 
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Auraient peine à fournir ce nombre Àt volumes» 
On ne va point , mon fils , fût-on fur toi monté , 
Avec ce gros bagage à la poftérité. 
Pour comble de malheur, une foule impoftdne 
De bâtards indifcrets, rebut de la fortune « 
Nés le long du charnier nommé des Itmocens , 
Se gliffe [h ) fous la prfeflè aVec mes vrais ebfans. 
C*en efi trop. Je renonce à tes neuf îminottelles ; 
jTai beaucoup de refpect et d eftime pour elles , 
Mais tout cbange , tout s ufe « et tôtit amour pictid fin : 
Va , vole au mont facré \ je refte en mon jarditi. 
PEGASE. 
Tes dégoûts vont trop loin : tes chagrins fontinjuftet* 
Des arts qui t ont nourri les déefles auguftes 
Ont mis fur ton front chauve un brin de ce laurier 
Qui coifia Chapelain, Defmarets, Salm-Didier. [i) 
N'as-tu pas vu cent fois â la tragique fcène, 
Sous le nom de Clairon , Valtiète Melpoiiiètie « 
£t Féloquent le Kain le premier des acteurs , 
De tes drames tampans ranimant les la;aguettrft, 
Corriger , par des tons que dictait la nature. 
De ton ftyle ampoulé la froide et sèche enflure ? 
De quoi te plaindrais-tu ? Parle de boniie foi; 
Cinquante boas efprits , qui valaient mieux que tdU' 
N ont-ils pas à leurs frais éngé la fiatue 
Dont tu n'étais'pas digne, et qui leur était due ? 
Malgré tous tes rivaux ^ mon écuyer Pigal 
Pofa ton corps tout nu fur uabeau piédeflal ; 

Bb 3 
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Sa main creufa les traits de ton vifage étique. 

Et plus d un connaiiTeur le prend pour un antique* 

Je vis Martin Fiéron , à la mordre attaché, 

Gonfumer de fes dents tout Tébène ébréché* 

Je vis ton bufte rire à rénorme grimace 

Que fit en le rongeant cet apoftat d'Ignace. 

Viens donc rire avec nous , viens foulera tes pieds 

De tes fots ennemis les fronts humiliés. 

Aux fons de ton fifflet vois rouler dans la crotte 

SabatierfurGIément(i^], Patouillet (/) fur Nonotte. (m] 

Leurs clameurs un moment pourront te divertir. 

L£ VIEILLARD. 

liCs cris dc$ malheureux ne me font point plaiGr. 
De quoi viens-tu flatter le déclin de mon âge ? 
La jeunelTe eft maligne , et la vieillefife eft fage* 
Le fage en fa retraite , occupé de jouir , 
Sans chercher les humains , et pourtant fans les fuir , 
Ne s embarraife point des bruyantes querelles 
Des auteurs ou des rois , des moines ou des belles. 
Il regarde de loin , fans dire fon avis , 
Trois Etats polonais doucement envahis ; 
' Saint Ignace dans Rome écrafé par (aint Pierre , 
Ou Clément dans Paris acharné fur le Mierre. 
Dans les champs cultivés , à labri des revers , 
Le fage vit tranquille et ne fait point de vers. 
Monfîeur labbé Terrai , pour le bien du royaume ^ 
Préfère un laboureur , un prudent économe 
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A tous, nos vains écrits , qu il ne lira jamais* 
Triptolèipe eft le dieu dont je veux les bienfaits* 
Un bon cultivateur eft cent fois plus utile 
Que ne fut autrefois Héfîode ou Virgile. 
Le befoin , la raifon , TinAinct doit nous porter 
A faire nos moiflons plutôt qu'à les chanter ; 
J aime mieux t atteler toi-même à ma charrue , 
Que d'aller fur ton dos voltiger dans la nue. 

PEGASE. 

Ah ! doyen des ingrats ! ce trifte et froid difcours 
£ft d*un vieux impuiflant qui médit des amours. 
Un pauvre homme épuifé fe pique de fagelTe. 
£h bien , tu te fens faible ; écris avec faiblelTe ; 
Corneille en cheveux blancs fur moi caracola , 
Quand en croupe avec lui je portais Attila i 
Je fuis tout fier encor de fa courfe dernière. 
Tout mortel jufqu au bout doit fournir fa carrière ; 
Et je ne puis fouffirlr un changement grofiier. 
Quoi ! renoncer aux arts et prendre un vil métier ! 
$ais-tu qu un villageois fans efprit , fans fcience, 
N ayant. pour tout talent qu un peu d expérience, 
Fait jaunir dans fon champ de plus riches moiiTons 
Que n en eut Mirabeau par fes nobles leçons ? ( n ) 
Laiffe un travail pénible aux mains du mercenaire « 
Au?c jounialiers la bèçhe^ aux maçons leur équerre : 
Songe que tu naquis ppur mon iàcré vallon. 
Chante encore avec Pope, et pcnfe avec Platon; 
Ou rime en yçn badins les leçons d'Epîcure^ 

Bb 4 
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Et ce fyftéme henreux qu oo dit de la nature. 
Four la derfiièrc fois veux-tu me monter ? 

L£ VIEILLARD. 

Non. 
Apprends que tout fyftême ofienfe ma raîfon. 
Plus de vers , et fartont plus de philofopbie. 
A rechercher le vrai j*ai confumé ma vie ; 
J*ai marche dans la nuit fans guide et fans flambeau : 
Hélas ! voit-on plus clair au bord de fon tombeau? 
A quoi peut nous fervir ce don de la penfée i 
Cette lumière faible , incertaine , éclipfée ? 
Je nai penfé que trop. Ceux qui par cï^arite 
Ont au fond de leur puits noyé la vérité , 
Font repentir fouvent Fimprudent qui len tire. 
Je me tais. Je ne veux rien favoir , ni rien dire« 

1? 1 O A S K. 

£h bien , végette et meurs. Je revole à Paris 
Préfenter mon fervice à de profonds ^fprits ; 
Les uns , dans leurs greniers , fondant des républiques } 
Les autres cbranchant les verge» monarchiques. 
J'en connais qui pourraient, loin des pro&nes yeux , 
Sans le fecours des vers , élevés dans les cieux, 
Emules fortunés de Teffence éternelle. 
Tout faire avec des mots, et tout créer comme elle» 
Ils ont befmn de moi dans leurs ini^entions s 
J avais porté René (o) parmi fes tourbillons ; 
Son difcipleplusfou (» » mais non pas moinsfupeibe^ 
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Etait monté fur moi , quand il parlait au Verbe. 
J*ai des amis en profe s et bien mieux infpirés 
Que tes héros du Pinde aux rimes confacrés; 
Je vais porter leurs noms dans les deux hénûfpbères. 

l£ VIEILLARD. 

Adieu donc ; bon voyage au pays des chimères. ( q ) 

NOTES 
DE M. DE M R Z A. 

( «} Je difricki Kii éèfntt fec. 

En effet notre auteur a défriché quelques terrains plus 
rebelles que ceux des plus inauvaifes landes de Bordeaux 
et de la Champagne pouilleufe , et ils ont produit le plus 
beau fronent ; mais ces tentatives très^ongues et trés-dii^ 
pendieufes ne peuvent être imitées par des colons* Il faudrait 
que le gouvemenient s*en chargeât ; qu*il recommandât ce 
travail immenfé à un intendant , Tintendant â un fuM^ 
légué , et qu*on fît venir de la cavalerie fur les lieux. 

( h ) faii , écrivain de la foire , fout le nom duquel 
Tauteur de rEcofiaife fe cacha par modeftiot. 

( e ) Mmt'm Friron ; Martin n*eft pas fon nom de baptême » 
ce n*eft que fon nom de guerre. Il s^eft déchaîna , dU-on t 
pendant vingt ans contre Tauteur de ce dialogue , poux 
faire vendre iès feuilles. Qui men/uri mtnfi fuirUis , êddtm 
rtmeiktw v$Hs» Il 8*eft attiré l*Ecoflaiie , tt nous en foounes 
bien fâchés. 

(d) ..••.. Sabotier nun rhfal» 

Vabhé Sabetier ou Sabatier , natif de Caftres , ne t*eft 
pas exercé dans les mêmes genres que le chantre de Henri XV f 
et le peintre qui a deflîné le SUek de Leuis Klf et de 
Uuh XV; ainfi il ne peut être fon rival. S*il s*était doAn» 
aux mêmes études y il aurait été fim maître. 
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Cet abbé avait fait, en 1771:1 uA dtctioAnaire de litté- 
rature , dans lequel il prodiguait des éloges outrés ; il ne 
fe vendit points Mais il en fit an autre, en 1772, intitulé, 
tes trois JiicUi , dans lequel il prodiguait des calomnies , et 
il fe vendit. Il infulu MM. d'Alembtrt , de Saint-Lambert , 
Marmontel , Thomas , Diderot', Bautie , la Harpe , de Ulk , et 
vingt autres gens de lettres vivans , dont il faudrait reipecter 
la mémoire s*ils étaient morts. 

Mais celui que MM. Sabotier et Clément ont déchiré avec 
Tacbarnement le phis emporté , eft un viçillard de quatre- 
vingts ans qui ne pouvait pas fe défendre. 

Il eft permis , il eft utile de dire fon fentiment fur des 
ouvrages , furtout quand on' le motive par des raifons 
folides , ou du moins féduifanteSé S*i] ne s'agififait que, de 
littérature , nous dirions quHl eft très-injufte d'acculer Tauteur 
de la Henriade et du Siècle de Louis XI Y , occupé de célébrer 
la gloire des grands hommes de ce fiècle , de ne leur avoir 
pas rendu juftice. Nous dirions que perfonne n*a parlé 
avec plus de fenfibilité des admirables fcènes de Cormille , 
de la perfection dijejpérante du ftyle de Racine ( comme 
sVxprime M. de la Harpe ) , de la perfection non moins 
défefpérante de TArt poétique , et de piuûeuis belles épîtres 
de Boileau. 

Nous dirions que fa lifte des grands écrivains de ce 
fiècle mémorable contient Téloge raifonné de Tinimitable 
Molière , quMl regarde comme fupérieur à tous les comiques 
de Tantiquité ; celui de la Fontaine qui a furpafle Phèdre par 
fa naïveté et par fes grâces ; celui de QminauU qui n*eut 
ni modèles ni rivaux dans fes opéra. Nous dirions quMl 
Si rendu des hommages aux Bopitt , aux finilon , à tous 
les hommes de génie , à tous les favans. 

Nous ajouterions quMl aurait été indigne d^apprécter leurs 
extrêmes beautés s*ii n^avait pas connu leurs fautes infé> 
|i!arables de la faiblefle humaine ; que c^eût été une grande 
impertinence de mettre fur le même rang Cinna et Pertharite , 
Polyeucte et Théodore , et d*admirer également les excel- 
lentes fables de la Fontaine, et celles qui font moine heu- 
reufes. Il faut plus encore ; il faut favoir difcemer dans le 
même ouvrage une beauté au milieu des défauts, et un 
Tîce de langage , un manque de juftefiè dans les penfées 
les plus fubllmes ; c*eft en quoi coniîfte le goût. Et nous 
pourrions aflurer que Tauteur du Siècle de Louis XI Y , après 
fp;xant^ ans de travaux., était peut-être alors auffi en 
droit de dire fon avis que Teft amourd'hui M. Sabotier, 
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Mais il s*agît tci d^accufattons plus importantes. C^eft 
peu que cet abbe' , dans refpérance de plaire à fes fupé- 
rieurs dont il ignorée Téqûi té et le di/cernement , impure à 
cent littérateurs de nos jours des fentimeris odieux ; il a 
la cruauté dé les appeler indévots , impies. Il dit en propres 
mots que Tauteur de la Hcnriade nie ^immortalité de Came. 
C'était bien alTez de lui ravir rimmortalUé d*Alzire , de 
Zaïre, de Mérope , dont nous forames certains qu'il eft 
peu jaloux , et dont il ne prend point le parti. Il eft trop 
dur de dépouiller une ame de quatre-vingts ans de la feule 
▼ie qui puifiR: lui reAer dans le temps à venir. Ce procédé 
;eft injufte et mal-adroit y et d*autant plus mal-adroit qu*tl 
nous met dans la néceiïité de révéler quelle eft i'ame de Tabbé 
dans le temps préfeat. 

Nous TaVons vu et lu, et nous le tenons entre nos mains , 
U Spinofa eommenfi, expliqué , éclaîrci , embelli , écrit tout 
entier de la main dé M. Tabbé Sabotier, natif de Cadres ; 
et nous dépoferons ce monument chez un notaire ou chez 
tin greffier , dès qu'il nous en aura donné la permifiion ; 
car nous ne voulons pas difpofer d'un tel écrit fans l'aveu 
de l'auteur. C'eft un égard que nous nous devons les uns 
aux autres. 

Pour les poëfies légères de ce grand critique et de ce grand 
iniffionnaire , nous en Uferons un peu plus librement. Voici 
les preuves de la piété de cet abbé qui eft fi peu indulgent 
pour les péchés de fon prochain ; voici les preuves du bon 
goût de celui qui trouve les vers de MM. de Saint-Lambert , de 
Lille, de la Harpe , û mauvais. 

En fortant de la prifon où fes mœurs refpcctables l'avaient 
^it renfermer à Strasbourg , il s'amufa , pour fe difliper , à 
faire un conte intitulé le,,,, mauvais lieu. Ce conte commence 
aûnfi ; et remarquez bien que nous l'avons écrit de fa main , 
dje. la même main que le Spinofa» 

s 

Du temps que la dame^Pâris 

Tenait école floriflante 

De jeux d'amour à jufte prix , 

D'une écolière aflez favante , 
&ur les bords de la Seine un jour te pied gliflk , 
La chofe affurément n'était pas merveilleufc , 
Mais la chute dans 1^'eau n'était pas périlleufe » 

Lorfqu'un moufquetaire pafla. 
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Il crut que ce ferait une perte publique 

Que la perte de tant d*appas ; 

Auffî , plein d^^rdeur héroïque , 
Mit-il I fans héfiter , chemife et pourpoint bas , Xcc. 

Nous épargnons > fans héfiter , aux yeux de nos chaftcs 
lecteurs la luite de ce morceau délicat. Ce n*eft qu*un échan» 
tillon de Télégantc poêûe de M> Tabbé des Trois Jiècks. 

Nous lui demandons bien pardon de publier un autre 
morceau de fa profe , bien plus touchant et bien plu» 
déciûf ( et toujours de fa main y et figné S^keiier ck 
CaAres. ) 

„ On n*aime ici que lea proceffien» r le* fermons et les 
M mefles. Les gens qui ont eu la force de iècouer le joug des 
M préjugés de Tenfance , du fanatifme et de Terreur, en 
w un mot , les hommes qui pendent faim » n*ofeut fe ùài9 
M connaître, &c. 8cc. 

Nous donnerons le refte fi cela liri faît plaifir. 

Jugez maintenant , lecteur , s*il fied bien i ce galant homme 
de traiter un fecréuire d*une de nos académies d*impie et 
de fcélérat , et dVn dire auUnt de nos littérateurs les plus 
illufires. On croit qu*il aura inceflamment un bénéfice i 
mais quelle récompenfe aura le cenfeur royal qui lui a 
fait obtenir une permii&on tacite de prêcher la vertu et le 
bon goût ? 

On dit qu*ll eft tonfuré, et quVtant bientôt élevé aux 
dignités de TEglife , il croira en dieu , ne fût-ce que par 
reconnaiflance ; car , malgré fon fpinofifme , il faura qu*il 
n*y a point de fociété policée qui n*admette un Etre 
fupréme , rémunérateur de la vertu , et vengeur da 
crime. Nous le prions de fe fouvenir de ce vers de M. de 
VoUtàre. 

Si Dieu n^txiftaît pas Ufiatirait Vimmttr* 

Ce philofophe écrivait iln*y a pas long-temps à un grand 
prince : dji dt toui les vers médiocres qut foi jamais faits » 
k moim médiocre et tehti dont je fiùs le mehis mkmtent* H 
avait grande raifon : un athée eft peut-être prefque auffi 
dangereux , fi on l*ofe dire , qu^ua fanatique : car fi le 
fanatique eft un loup enragé qui égorge et qui fuce le fang 
publiquement, en croyant bien fkire, Tathée pourra com- 
mettre tûus les crimes fecrets , fâchant bien qu*il fait Inal » 
et. comptant fur Timpunité* Voilà pourquoi les deui^ grandes 
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Wgîflateurs , Locke & Ptnn , qui ont admis toutes les religions 
dans la Caroline et 4aas la PAiûlvanie , en ont formellement 
exclus les athées* 

( e ) L*abbë Guy»n , auteur d*un libelle infipide contre 
notre auteur , intitulé C Oracle des pkilojapkes, 

ij) LangUviel , dit Ur BiaumelU , autre écrivain de libelles 
auffî ridicules qu*affreux contre la cour. Il faut pardonner 
à notre auteur 8*il n*a puni ces ^redins qu'en imprimant 
leurs noms , et en expofant Amplement leurs calomnies. 

{g) On a imprimé cinq ou fix volumes des prétendues 
lettres de notre auteur ; celan'eft pas boanéte» On en a falfifié 
plufieurs ; cela eft encore moins honnête; mais les éditeurs 
«nt voulu gagner de Targent. 

( il ) On a gltfle dans le recueil de fes ouvrages bien des 
fnorceaux qui ne font pas de lui-, comme une traduction des 
Apocryphes de fabriàus , qui eft de M. Bigete ; un dialogue 
de PirUUs ei ^un Rujit^ fort eftimé » dont Tanteur eft 
M. Suard: des vers fur la mort de mademoifelle U CêuoMUf , 
JBoins eftimés , commençant par ctwKrCÏ i 

Quel contraire frappe mes yeux ? 
Melpomène ici défolée 
Elève avec Taveu de» dieux 
Un magnifique maufolée. 

Ge^te i»èce eft du fieur Bomuvat , jadis précepteut chez 
M. aie Mvtifnafttli s'il a eu Taveu des dieux , il n'a pas eu 
<ehii à* Apollon. 

On trouve dans la collection des ouvrages de M. de foUaire 
de prétendus vers de M. Clairaut , qui a*cn fit jamais. ; une 
pièce qui a ^our titre UyAjoàitk^s de. (a raijon ^ dans laquelle 
il n^y ar ni raifon ni jim£ » une epitre à mademoifelle Salli t. 
qui eft de M. Tkiriot; une épître i l'abbé de RoAelin, qui 
eft de M« de Ftmotit ; des vers fur la mort de madame du 
CkàteUt t dont nous ig^oarons l'auteur, 

i)es vers au duc d'Orléans régeut q»'il n'aifimaU. laits. 

Une od^ intul^ ^ Fcai iMm , qui eft dhiA jéfuiiB.noiiim4 
Lif/vre» 

Une épîtse de l*abbéda G«k«i«i^« pUlamest l!c«:udtttf«» 
qui commence par ces v^oÈêt s JMI^ tmmum%jnt0^ IPmHtsrjÊti 
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des vers au médecin Silva et à Toculifte Gendron ; une re'ponfe 
à un M. de B. . . . qui comoience aiaû : 

Oui , mon cher 3. * • » ii eft Tame du monde , 

Sa chaleur le pénètre et (*i clarté Tinondc > , ■ 

Effets d'une même action. 

Sa plus belle production 

£ft cette lumière éthérée 
Dont Newton le premier , d*une main infpirée , 
Sépara les couleurs par la réfraaion. 

Les beaux yers ! et que les gens qui les attribuent' 
à M. de Voltaire ont le goût fin , et que leur main eft 
infpirée ! 

Des vers à une prétendue marquife de T. fur la pbî- 
lofophie de Newton , dans lefquels on trouve cette élégante 
tirade. 

Tout eft en mouvement. La terre fufpendue , 
En atome léger nage dans retendue. 
L*efpace , ou plutôt Dieu dans fon immenfîté « 
Balance fur fon poids Tunivers agité. 
Les travaux de la nuit , les phafes font prédites. 
. Newton des premiers mois retra9a les orbites. 

Et les éditeurs fuifles , qui ont imprimé ces bétlfes venues 
de Paris» ont raflurgnce d'imprimer eu notes que c'eft-la 
véritable leçon. 

On a fait pourtant un recueil immenfe de ces fadaifes bar^^ 
bares fans confulterjamaisPauteur» ce qui eft auffi incroyable 
que vrai. Tant pis pour les libraires qui ont ainfi déshonore 
leur art et la littérature. 

C*eft fur quoi Tauteut difait : On fiiit mon inventaire » 
quoique je ne fois pas encore mort ; et chacun y glifle fes 
meubles pour les vendre. 

( i ) Saint-Didier. 

M.' Clément et M. Sabotier ont imprimé que notre auteur 
avait pillé le poème de la Henriade - d*u.n- poème intitulé 
Chois par M. Saint-Didier, Cela eft encore peu honnête , cair 
ce devis ne parut que trois ans après la Henriade : mais une 
eneur de trois ans eft peu de chofe. 
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Il en a ëchappé une de quinze ans à M. Tabbé Sabotier i 
car il a imprimé que notre auteur avait pillé fon Siècle de 
Louii XIV dans les Annales politiques de Tabbé de Sai^t-Pierre ;( 
m.^is le Siècle de Lçpis ^V fut ijnpximé pQur la première 
fois en 1752 , et le livre de Tabbé de Saint-Pierre en 1767$ 
fur quoi i^n mauvais plaiiant le fouyenant mal à propo^ 
que Sabotier eft le fils d*un bon perruquier de Caftres , 
chaire de chez fon père , a écrit quMl aurait dû plutôt faire 
des perruques pour Tauteur de la Hevriade f que de le 
dépouiller cruellemeji;it de fes prétendus, lauriers , et d*e3p^ 
pofej fa ^éte oc.togenai.re à I9 rigueur des faifojis.. 

(k) Clén%ent , icc. 

Cet bomme était venu de Dijon à Paris avec fa tragédie 
de Charles premier , et fa tragédie de Médée. Il ne put venir 
à bout de les f^ire repréfenter. La faim le preiTait ; il 
s'engagea avec un libraire à lui fournir des critiques contre 
les premiers livres qui auraient du fuccès. Il obtint quelque 
argent à compte fur fes fatires à venir. M. de Saint-Lambert 
donnait alors fes Saifons , M. de Lille fa traduction de 
Virgile , M. Dorât fon poëme fur la déclamation , M. Vatelet 
fon poème fur la peinture. Voilà Pécolier Clément qui fe 
met vite à écrire contre ces maîtres de l'art , et qui leur 
donne d«s leçons comme à des difciples d&nt il ferait 
mécontent, S*il n^ayait eu que ce ridicule on n*en aurait 
pas parlé , oa ne Taurait pas connu : mats pour rendre 
fes leçons plus piquantes il y mêle des traits perfonnels; 
il outrage une dame refpectable. Alors on fait qu'il exifte ,' 
la police met mon pédant dans je ne fais quelle prifon » 
fôit bicétre , foit le fortrréyêque. lyi. de S4int'Lambert a la 
généroQté de foUiciter fa grâce , et d'obtenir fon élargif- 
fement. Que fait le critique alprs , il perfuade qu'on n% 
lui a fait cette cojrrection qi^e pour avoir enfelgné l'art 
d'écrire , pour /avoir foutenu la calife du bon goût , . qui 
fans lui allait expirer en France , et qu'il eft comme Fritan 
victime de fes grands talens. -^ 

S^rti de prifon U fait un nouveau libelle , dans lequel il 
infulte un confeiller de grand'chambre , fils d'un magiftrat 
de la chambre des comptes ; il dit ingénteufement qu'il eft 
fils d'un pâtiflier , et ce magiftrat a dédaigné de le faire 
remettre à bicétre. 11 s'aflbcie depuis à Fréron \ k- Sabotier 
et à d'autres gens de cette efpèce. Il broche libelle fui 
libelle contre un vieillard folitaire , retiré depuis trente 
années , qu*on peut outrager impunément. Il avait écrit 
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âupararant à ce même fdiitaire plufieurs lettres dont nous 
t7ons les originaux entre les mains. £n voici un 
fragment: 

Jugez , MonJleuT , Ji Hêtre JiUtut peut ne pas tn^qffliger. Peut' 
être i Kélas ! vous ites-vûus hnagini que vous me verriez payer vôtre 
amitié , vos bienfaits , par la plus noire ingratitude ; que je ferait 
afftz tâche , affez criminel , pour tCitre pas phts reconnaijant que 
tant d'autres ! Ah / Monfieur, ne me faites pas Pinjure d^foup* 
fonner ainfi ma probité, Cefi ee bien précieux que je voudrais ditU 
mer de la contagion générale ; vos foupçons le flétriraient. Votre 
générofité , votre grandeur d*amê peuvent en conferver et en relever 
f éclat. Ma tendreffe , mon zèle , mon refpect > voilà mes Jeuls 
biens , ils font tous à vous et ils y feront toujours , ïcc. A 
IHjon , ce flxiême décembre 17C9. Voici mon adrejfe : A 
Clément flls , chez fon père , procureur 4 ZhJM , derrière Us 
nummes» 

Il a eu depuis Tattention de défavouer cette lettre , et la 
probité de dire qu*elle était falfifiée. Nous la confervons 
pourtant , quoique ce ne foit pas une pièce bien curieufe ; 
mais c*eft toujours un témoignage fubfiftant de Thonneur 
que cette petite cabale met dana fa conduite. C*eft ce qui 
Âsfait dire à M. Dutles. , fecrétaire de Tacadémie , qu'il ne 
coanaiflait rien de plus mépfifable et de plus méchant que 
la canaille de la littérature. Il eft à croire que M. Clément 
s^étaat marié deviendra plus jufte et plus fage , qu*U fera 
plus modefte , qu'il ne calomniera plus des perfonnes dont 
il n'eut Jamais fujet de fe plaindre t qu'il n*a même jamais 
cnvifagées , et qu'il fe repentira d'avoir débuté dans le monde 
par une conduite fi infâme. 

( / ) PatouiUetfuT Nonotte , 

VatouUltt eft un ex-jéfuite , lequel débitait , il y a quelques 
années , des déclamations de collège nommées mmidemens\ 
pour des évéques qui ne pouvaient pas en faire. Il en débita 
un contre notre auteur et contre d'autres gens de lettres : 
c*eft dommage qu*n ait été brûlé par la main du bourreau. 
Ce Patouillet était un des plus forts écrivains dans le genre 
calomnieux que nous ayons eus depuis Garajfe. 

(m) Nonotte eft un autre ex-jéfuite, dignt compagnon 
et Patauilltt» Il a £ait deux gros volume^ fous le titre d'JSrrfiori 
do Voltaire , et qu'il aurait pu intituler Erreurs de Sonotte. II 
commence pat reprocher à l'auteur de VEffei fut les mmeti 
U Vefprit du nations. ^ d'avoir dit, |im Vipurancê ckritieniu 
regarde le règne, des empereurs remains comme une Sainto 
Barthelemi continuelle ; et l'auteur n'a point dit cela. 
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ffonottt t pour rendre odieux celui quMI attaque y ajoute de 
fa grâce ce mot êkréfiennê, L^auteur ne parle point là des 
autre^ empereurs ; il paîle du feul Dhcléttert que Gêkrha 
engagea à être petféciiteur après drx-neuf ans d*un règne 
de douceur et de tolérance. Sur qooi l*atrteuT aratt renrar* 
que la faute qu*ont faite tous les chronologxftes de placer 
Tère des martyrs la première année de ce règne : il la 
fallait dater de Tan 3o3 , et non de Tan 284. 

Il fait dire à Tauteur que Dioctétien ne punit que quelque^ 
chritiem , qui étaient des hemmet brouillons , emportés et factieux. 
L*auteuT n*a pas dit un mot de cela , et n*a pu le dire. Il 
n*a pas aflez oublié fa langue pour fe fer?ir. de cette expre£% 
iion } hommes brouillons. 

Konotte accufe Tauteur d*avoir dit que Charlemagne n'était 
qu^un heureux brigand. L'auteur n'a rien écrit de femblable. 
Ainfi voilà en deux pages trois calomnies dont ce bon 
Nonotte eft convaincu. M. I>amilm;i7/«. daigna prendre le 
foin de relever deux ou trois cents erreurs de Nonotte. 
Elles fout imprimées à la fuite de VEjfai Jur les nunirs et 
Pejprit des nations. Et Nonotte était tout étonné qu'on lui 
manquât ainli de refpect; à lui qui avait eu l'honneur de 
prêcher dani un village de Franche-Comté , et de régenter 
en fixième^ L'orgueil a du bon ; et quand il eft foutenu pai 
l'ignorance , il eft parfait. 

{n) Mirabeau par f es doctes leçons. 

Il a fort encouragé ragrîcùlture par fon livre intitulé VAnii 
des hommes» 

{0) René De/cartes. On fait qu'il était excellent géomètre , 
mais que toute fa philofophie n'eft fondée que fur des 
chimères. 

( p ) On fait auffi que Mallebranche s'eft entretenu familiè* 
Tement avec le Verbe , quoique la première partie de fon 
livre fur les erreurs dès fens et de l'imagination foit un chef- 
d'œuvre de philofophie. 

( f ) Au pays des c^méres. 

Rien n'eft plus chimérique en effet que la plupart des 
fyftémes de phyiique. Bumet et Yoodward n'ont écrit que des 
folies raifonnées fur le déluge univerlèl. Mallebranche a inventé 
de petits tourbillons mous pour expliquer la lumière , et 
les couleurs ; et cela plus de vingt ans après que Newton 
avait fait fon Optique. Maillet a ofé dire que la mer avait 
formé les montagnes , que les hommes avaient été poilFoni > 

Contes^ Satires^ é-c. C c 
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que notre globe eft de verre , qu*il e&Ie débris d*une comète ; 
d*autres ont retrouve le monde primitif, la langue primitive , 
la manière dent les métaux fe formaient dans ce mondt 
primitif. On fait qu'un philofophe très-doux , très-modefte , 
trè8>judicieux , et point jaloux , a eu le fecret d*enduire les 
hommes de poix réfinépour les empêcher de tomber malades » 
qu*il difféquait des géans pour connaître la nature de Tame « 
et qu'il prédifait Tavenir : de tels hommes pourtant en 
ont impofé. 
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LE TEMPS PRESENT, 

Par AT. joseph laffichard, de 
plujieurs académies. 1775. 

XJkH s un coin de mes boîs , loin du bruit des cités , 
Mes tablettes en main , j étais tenté d écrire , 
£n vers afTez communs , d'utileis vérités 
Qu'à Paris on condamne, ou dont on aime à rire. 
De nos pédans fourrés j efquiflais la fatire , 
Lorfqne je vis de loin des filles , des garçons , 
Des vieillards , des enfans , qui danfaientaux chanfons. 
Aux tranfports du plaifîr ils fe livraient en proie : 
J'étais prefque joyeux de leur bruyante joie. 
J'en demandai la caufe ; un d'eux me répondit : 
Nous fommes tous heureux , à ce qu'on nous a dit. 
Heureux \ c eft un grand mot« Il eft vrai que peut-être 
Far vos travaux conflans vous méritiez de l'être. 
Virgile et Saint-^Lambert ont quelquefois vanté 
A Mécène , à Béauvau , votre félicité ; 
Mais ce font , entre nous , des difcours de poètes , "* 
De douces fictions , d'élégantes fomettes. 
Leurs vers étaient heureux, et vous ne Tétiez pas. 
Le bonheur nous appelle , et fuit devant nos pas : 
Sous le dais, fous le chaume, il tronmpe notre vie, 
C eil en vain qu'on a dit en pleine académie , 
Choifetd {ft agricole \ et Vokaire ej fermier. 
L'art qui noisrrit le -monde- eft un méchant métier» 

Ce 2 
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3o8 rE TEMPS PRESENT. 
Laiflbns là ce Cfaoifeul fi grand , fi magnanime , 
Ce Voltaire mourant qui radote et qui rime , 
Qu on fripon perfécute^ et qui dans fon hameau 
Rit encor des Frérons au bord de fon tombeau. 
Songez à vous, amis, contemplez les misères 
Qu'accumulent fur vous des brigands metcenaires. 
Subalternes tyrans munis d*un parchemin , 
RavifTant les «pis qua femés votre main. 
Vous traînant aux cachots, à la rame , aux corvées ; 
Tandis que de leurs pleurs vos femmes abreuvées, 
Prefient en vabi vos fib monrans entre leurs bras. 
Travaillez , fuceombes , invoquât le trépas ; 
Mouxe* £nr un fumier, le feul bien qui vous refie : 
Ou fi vous furrivez à cet eut fonefie , 
Sous rhorribk débris ifi vos toits écrafés,' 
Sans vêteneas , fima pain » danfez, fi vous lofez. 
A pein« en^je; parlé , miUe voix éclatèrent ; 
Jufqu aux bosds. él^angocs les échos répétèrent: 
Ce temps affr^tm nefiflus; oi» a hrifi nos fers. («) 
Juftement étonné de ces nouveaux concerts : . 
Quel Hercule « ^fais-je , a fait ce grand ouvrage? 
Quel dieu vious^a fauves ? On répond : G efi un fage» 
Un fagc ! Ah, jufie ciel ! à ce. nom.je frémis. 
Ua fagcil il eft perdi) : c*en eft. &i^, mes. amis. 
Ne les voyee-vom pas cesjnonfiarcs&olaftiqttes^ 
Ces pattifans groffiei» des erreurs ty:ranniq.ucs. 
Ces fuperftitieux qu on vit dans tous, les temps 
Ihi viai quLlttirrilc ennemis, fi confians. 
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RafremblantlespoifoBS dont leur troupe eft pourvue ? 
Socrate eft fi^ul contre eux , et je crains la ciguë. ( i ] 

Dans mon profond chagrin je reftais éperdu : 
Je plaignais le génie , et furtont la vertu. 
Arifton mon ami ( b ) furvint dans mes bocages. 
Que j*a vais attriflés par ce5 fombres images. 
On connaît Arifton ; ce philofophe humain , 
Dédaignant les grandeurs qui lui tendaient la main ^ 
De la vérité fimple ami noble et fidelle , 
Son efprit réunit Eudidé et Fontenelle ; 
Il rendit le courage à mon cœur affligé. 
Ne vois-tu pas , dit-il , que le Oècle eft changé ? 
Va , de vaines terreurs ne doivent point t'abattre. 
Quand un SuUi renaît, efpère un Henri-quatre. 

Ce propos ranima mes efprits langpiflans { 
La gaîté renoua le fil de mes vieux ans ; 
£t revenant chez moi, je repris mes tablettes , 
Pour écrire à loifir ces rimes indifcrettes. 

J^ TE S. 



{a] Le roi Louis XVI venait d*aboHr les corve'es , et de 
défendre qu^on pourfuivît arbitrairement les débiteurs da 
fifc. Ces deux opérations û iioiples n*ont rien coûté à la 
couronne , et auraient été le falut du peuple. . . . 

( i ) Il faut être jufie : les prêtres nVurent aucune part 
aux intrigues , aux calomnies qui privèrent la France du 
miniftr« le plus éclairé et le plus vertueux qui ait jamais 
gouverné un grand empire. 



{h) M. le marquis de Conderett» 
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POESIES MÊLÉES. 



A MADEMOISELLE DU NOYER. 
I 7 I 3. 

lliNf IN je vous ai vu , charmant objet que j*aime , 
En cavalier, déguift dans ce jour : 

J*ai cru voir Vénus elle-même 

Sous la figure de TAmour. 
L'Amour et vous, vous êtes de même âge, 

Et fa mère a moins^de teauté ; 

Mais malgré ce double avantage, 
J*ai reconnu bientôt la vérité : 

Du Noyer , vous êtes trop fage 

Pour être une divinité. 






Ccnta^ Satires^ &c. D d 
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IJ- 

NUIT BLANCHE DE SULLI. 

- I 7 I 6. 

A madame de la VriUièrt. 

Qj3 ELLE beauté , dans cette nuit profonde^ 

Vient éclairer nos rivages hçurenx ! , 

Serait-ce point la nymphe de cette onde. 

Qu'amène ici le fatyre amoureux ? 

Je vois s'enfUir la jaloufe dryade. 

Je vois venir le faune dangereux ^ 

Non , ce n eft point une fimple naïade : 

A tant d'attraits dont nos cœurs font frappés , 

A tant de grâce , à cet art de nous plaira, 

A ces amours autour d'elle attroupés, 

Je reconnais Vénus ou la Vrillière. 

O Déité! qui que ce foit des deux. 

Vous qui venez prendre un rhume en ces lieux , 

Heureux cent fois , heureux laimable afile 

Qui vers minuit pofsède vos appas ! 

Et plus heureux les rimeurs qu'on exile 

Dans ces jardins honorés par vos pas* 
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A madame de LiJlenaL 

Aimable Liftenai , notre fête grotelque 

Ne doit point déplaire à vos yeux : 
Les Amoun en chiants-lit déguifés dans ces lieux » 
Sont toujours les Amours ; etThabit romanefque 
Dont ils font revêtus ne les a pas changés : 
Vous Us voyez encore autour de vous rangés. 
Ces guenillons brillans , ces ni|fques, ce myftère. 
Ces méchans violons dont on vous étourdit , 

Ce bal et ce fabbat maudit, 
Tout cela dit pourtant que Ion voudrait vous plaire. 

A madame de la Yrilliire, 

Venez, charmant moineau , venez dans ce bocage : 
Tous nos oifeaux furpris et confondus. 

Admireront votre plumage : 

Les pigeons du char de Vénus 

Viendront même vous rendre hon^màge : 
Joli moineau, que vous direde plus!- 
Heureux qui peut vous voir , et qui petrt vous entendre ! 
Vous plaifes par la -voix ; vous charmes par les yeux : 
Maïs le nom de moineau vous Oérait un peu mieux 

Si vous éties un peu plus tendre* 



Dd t 
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IIL 
AU DUC JOE LORRAINE LÉOPOLD, 

Et à madame la ducheffe fort époufe , en leur 
préjeruant la tragédie (TOedipe. 

I 7 I 8, 

O Vous , de vos fajets Texemple et les délices , 
Vous qui régnez fui* eux en les comblant de biens f 
De mes faibles talens acceptez les prémices : 
C eft aux Dieux qu'on les doit , et vous êtes les miens. 

IV. 
EPIQRAMME. 

• ■ . 7 

D A N c H E T ,. (t t^éprifé jadis , 
Fait vpir ^MUL. pauv^^ 4e. génie 
Qv on peut gagne^ tVcaxiéçaie 
Comme on gagne le parad^f . ( x ) 

( 1 ) Ces veips fefaient partie d*ime lettre à Tabbé de 
Chaulieu , qu'on n*a point trouvée'. - • ' 
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TRIOLET 

A M. T I T O N JTV T I L L E T. 

Depechez-vous, mcmficur Thon , 
Enrichiffcz votre Hélicon. (*) 
PlaccÉ-y for un piédcftal 
Saint- Didier , Danchet et Nadal ; 
Qu'on voie armés du mimé archet 
Nadal, Sahit-Didier et Danchét; 
£t couverts du tn^me laurier 
Danchçt, Nadal et Saint-Didiet. 

VL 
SUR M. DE FONTENELLE. 

O'u if nouvel univers il ouvrit la barrière : 
Des mondes infinis autour de lui naiflkns « 
Mefurés par Tes mains , à fon ordre croiflkns , 
A nos yeux étonnés il traça la carrière. 
L'ignorant Tentendit, le favant Tadmira; 
Que voulez-vous de plus ? il fit un opéra. 

{*) t9 ParnafiTe en brome , à la bibliothèque du row 

Dd 3 
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VII. 

A MADAME 

LA MARQUISE 0& RUPELMONDE. (9) 

Quand Apollon , avec le Dieu de loade, 
Vint autrefois habiter ces bas lieuse, 
II* un fut fi bien cacher fa trèfle blonde ,. 
L'autre fes traits, qu on méconnut les Dieux : 
Mais c*e[l en vain qu abandonnant les cieux, 
Vénus comme eux veut fe cacher au monde: 
On la connaît au pouvoir de fes yeux , 
Dès que Ton. voit paraître. Rupelmonde.. 

(?) Ces vers ont été attribués mal à propos à Ferrant* 
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VIII. 
IMPROMPTU 

A MADEMOISELLE DE CHAROLOIS, 

Tiinie en habii de ccrdelier. 

Frère Ange de Charolois • 
Dis-nous par quelle ayentare 
Le cordon de faint François ~ 
Sert â Vénus de ceinture ? (3) 

( 3 ) M. de VoUMTt ftchant qu*on chanuît ces ven fur 
rail de 'Rohin tttn-htu ,' y ajouta, dit-on, d'autres couplets 
fort plaifans. Ce portrait donna lieu à d'autres plaifanteries ; 
c'était le ton de cette com ; en voici un échantillon x 

Beau faint François ne fouffirez pas 
Qu'on perCe vos mains délicates. 
Dites à l*ange : C'eft plus bas , 
Qu'il faut appliquer les ftigmates*. 



Dd 4 
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ÏX. 

A MADAME DE**, 
En lui envoyant Us Oeuvres mjjliques de Fénélon, 

Q u A N D de la Guion le charmant directeur 

Difait au monde : Aimez Dieu pour lui-même , 

Oubliez vous dans votre heureufe ardeur : 

On ne crut point à cet amour ektrettie \ 

On le traita de chimère et d*errélir ( 

On fe trompait : je eonntis bien mon cœur, 

£t c*efi ainfi , belle Eglé , qu*il voua aime. 

X. 

A L A M E M E. 

D E Totre efprit la force eft fi puiflânte 
Que vous pourriez vous pafler de beauté ; 
Qe vos attraits la grâce eft ii piquante 
Que fans efprit vous auriez enchanté. 
Si votre cœur ne fait pas comme on aime. 
Ces dons charmans font des dons fuperflus : 
Un fentiment eft cent fois au-defîus 
Et de Tefprit et de la beauté même. 
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XI. 
I N s C R I P T I O N 

Finir une Jlaiue de f Amour dans les jardins 
di Sceaux. 

CLV I que tu fois , voici ton mattre : 
Il l'eft, le fut, ou leâ^itfitre, 

XII. 
IMPROAiPTU 

A MADAME LA MAtl<^UI$Ë DÉ ÔRILLON , 

Afouper dans une petite màijhfi de Aî. le duc 
de R***. 

Dans le plus fcapdaleux féjour 
La vertu même eft amenée \ 
Et la débautKe eft étonnée 
De refpecter ici Tamour. 
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XIII. 

AUNE D A M E 

A qui fauteur envojaii une hagut oàfon portrait 
éiait gravé. 

Bariir grava CCS traits deftinés pour vos yeux : 
Avec quelque plaifîr daignea les reconnaîtse t 
Les vôtres dan^ mon cœur furent gravés biep mieux ; 
Mais ce bit par uaplua grand maître» 

XIV. 
A MADEMOISELLE DE GUISE , 

Depuis ducheffe de Richelieu^ fœur de madame 
de Bouillon, 

Vous poffédea fort inutilement 
Efprit, beauté, grâce, vertu, franchîfe: 
Qu'y manque-t-ii ? quelqu'un qui vous le dife , 
Et quelque ami dont on en dife autant. 
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XV. 

IMPROMPTU 

A M. LÉ COMTE DE VI^DISGEATZ. (4) 

Seigneur, le congrès vous fupplie 
D'ordonner tout préfentement 
Qu on nous donne une tragédie 
Demain pour divertifTement. 
Nous vous le demandons au nom de Rnpelmonde : 
Rien ne réfifte à fes défîrs ; 
£t votre prudence profonde 
Doit commencer par nos plaifîrs 
A travailler pour le bonheur du monde. 

(4) M. de F«//tfirtf paflknt à Cambrai avec madame, la 
marquife de Eupelnund* , pendant le congrès de 1723, et 
foiipant chez madame de Saint-^wteji , toute la compagnie 
marqua le défir qu*elle avait de voir jouer la tragédie d^Oedipe 
en préfence de fqn auteur. Mais la comédie des Plaideurs 
ayant été précédemment annoncée pour le lendemain , à la 
demande de M» de VindifgratZy premier plénipotentiaire de" 
TEmpire, les convives chargèrent M. de Voltaire de lui 
demander la repréfentation d*Oedipe. Le poëte , fans fortir 
de table , fit cette efpéce. de placet impromptu qu*il fe 
chargea de porter lui-même à M. de Vindifgratz : il obtint 
facilement ce qa*on demandait , et rapporta le placet à 
madame de Rupehnonde , avec cette apoftille au bas : 

L'Amour vous fit , aimable Rupelmonde 1 

Pour décider de nos plaifirs : 
Je n'en fais pas de plus parfait au monde 

Que de répondre à vos d^rs. 
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XVI. 
POUR LE PORTRAIT 

DE MADBHOISELLS SALLi. 

D£ tous let cœurs et du fien la maîtrefle. 
Elle allume des feux qui lui font inconnus : 
De Diane c*eft la prétreffe , 
Danfant fous les traits de Vénus» 

XVII. 
IMPROMPTU 

A MADAME LA DUCHESSE DE LUXEMBOURG 

Qui devait fffuper avec M. le dut de Richelieu. ' 

Un dindon toute lail^ uùfeigncurtoutàrambre, 

A fouper vous font deftinés : 
Ofk doit, quand Richelieu panât dans une chambre. 
Bien défendre fon oœur , et bien boucher fon nez. 

Sitôt que vous parlez on n*a point de réplique : 
Vous aurez donc Oedipe , et même fa aitique. ( * ) 
L'ordre eft donné , pour qu*en votre faveur » 
Demain Ton joue et la pièce et Tauteur. 

( * ) La parodie d*Oedipe que M. de f^Z/afr^ayait demandée 
lai-même. 
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XVIII. 

A MADAME DE ***, 
En lui envoyant la Htnriade. 

1724- 

Me s v«rs auront donc l*avanuge 
D attirer vos regards heureux ; 
Ne pourrai-je jamais attirer vos beaux yeux 
Sur l'auteur comme fur Touvrage ? 

XIX. 

A M A D A M E D E ***. 

Oui, Philis, la coquetterie 
£ft faite pour vos agr^Q^iens* 
Croyez-moi , la galanterie , 
Àbigré tou« les gr^ads fimtimens « 
£ft fûeui de la ft^oanei^e. 

Vénus verfa fur vous tous (es dons précieux : .; 
Ce ferait être injufte , et les mal reconnaîtra 
Que de vous dlrfttner à faire un Cnd heureux i 
Lorfquavec vous le monde entier veut l'êcrél 
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Qji*eft-ce que la conAance ? un vieux mot rebattu» 
Des amans ennuyeur languillànt apanage ; 
Mais rinfidélité devient une vertu , 
Quand on a vos attraits , votre efprit et votre âge. 

XX. 

IMPROMPTU 

Ecrit fur tih cahier de lettres de madame /^ 
duchejfe du Maine et de M. de la Motte- 
Haudart qui avait perdu la vue. 

D A N s Tes filets elle favalt vous prendsc • 
Sitôt qu elle fe l^iflaii voir : 
Un pauvre aveugle aui& reflentit fon pouvoir ; 
Je le crois bien, car il pouvait Icntendre. 

XXI. 
A MADEMOISELLE **, 

Qui avait promis un btùjer à celui qui ferait Us 
meilleurs vers pour fa fête. 

Quoi! pour le prix des vers accorder au vainqueur y 
D]un baifer la douce careiTe! 
, Céphife;, quelle )eft votre jçrreur ] 
Vovs. donnez i l'efprit ce. qui n*tft dû quau cœur. 



Digitized by VjOOQIC 



M £ L i £ S« 32^ 

Un baifcr fut toujours le prix de la tendréfle, 

£t c*eft à Tamour fenl qu en appartient le don. 

Les habitans du Pinde , en leur plus grande irrefle , 

N*<Hit jamau efpéré qaun laurier d'Apollon. 

Des vers à mes rivaux je cède l'avantage ; 

Ils riment mieux que moi , jnais je fais mieux aimer» 

Que le laurier foit leur partage ; 

£t le miea kn le baifer. 

KXIL 

PORTRAIT DE M. DE LA FAYE. 

Il a réuni le ùiérite 

Et d'Horace et de PoIHon : 

Tantôt protégeant Apollon, 

£t tantôt chantant à fa fuite.; 

U reçut deux préfens des Dieux , 

Les plus charmant qu'ils pui£^ fidre : 

L*un était le talent de plaire , 

L'autre le fccrec d!ctre hc^reu|^• . ^ 
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XXIII. 

A M. DUCHÉ. 

D A N s tes vers , Duché , je te prie , 
Ne cpmpare point au meffie 
Un pauvre diable comme moi : 
Je n'ai de lui que fa misère , 
£t fuis bien éloigné, ma foi , 
D avoir une vierge pour mère* 

XXIV. 

A M A 9 A M 9 

r • ^ ' 

LÀ MARECHALE DE VILI.ARS, 

£fi^ lui intHfy^tii la Henfiaie. 

Qja AND vous m*àimiez , mes vers étaient aimables; 
Je chantais dignement vos grâces , vos vertus ; 
Cet ouvrage naquit dans ces temps favorables ; 
11 eut été parfait , «mais vous ne m*aimei plus. 

XXV. 
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X X V- 

A M. DE CIDEVILLE, 

Ecrits fur un exiempiaire de laHenriadè. 

. X 7 3 o; 

Mon cher confrère en Apollon , 
' Cenfeur exact ^ ami facile , 
Solide et tendre Cideville » 
Accepte ce frivole don. 
Je ne ferai pas ton Virgile, 
Mais tu feras mon Pollion* 

XXVI. 

A M. LEFEBVRE, (5) 

En reponfe à des vers qiiil avait envoyés à l'anOut* 

N*A T T E N D s de moi ton immonalité « 
Tu Tobtiendras un jour par ton génie ; 
M'attends de moi ta première fanté. 
Ton protecteur , le Dieu de Tharmonie » 

) 5 ) Le même à qui M. de Voltaire adreflk la lettre ySir les 
inconvénient de la littérature» Mél. litt* tome 3. ^ 

Contes^ Satires y ire. E e 
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Te la rendra par fon art enchanté. 

De tes beaux joan la fleur n*eft point flétrie ; 

Mais je voudrais de tes deftins pervers , 

£n corrigeant rinfloetice ennemie , . 

Contribuer au bonheur d une vie 

Que tu rendras célèbre par tes ven* 

XXVII. 
MADRIGAL. 

A H , Camargo ( 6 ) , que vous êtes brillante ! 
Mais que Salle, grands Dieux , eft raviflante ! 
Que vos pas font légers , et que les fiens font doux 1 
Elle eft inimitable , et vous êtes nouvelle ; 
Les Nymphes faUtent comme vous^ 
Et les Grâces danfent comme elle. 



( 6 ) Célèbre danfeufc de Popéia » ainfi que mademoiffUc 
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XXVIII. 
IMPROMPTU A M. TUiRIOT, 

Qui s'était fait peindre , la Henriade à la main. 

1735. 

Si je voyais ce monument» 
Je dirais , rempli d'allégrefife : . 
Meflieurs , c*eft mon plus cher enfaat 
Que mon meilleur ami careiTe. 

XXIX. 
A MADAME DE FLAMARENS , 

Qtii avait brûlé fon manchon parce qu'il n était 
plus à la mode. 

Il eft une déeffe itfconftante , incommoda, 
Bizarre dans fes goûts, folle en Tes ornemens. 
Qui parait, fuit, revient et naît en tous les temps :. 
Protce étoit Ion père , et fon nom eft la Mode, 
Il eft un Dieu charmant ,, fon modeftc rival , 
Toujours nouveau comme elle,, et jamais inégal , 

E e 2 
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Vif fans emportement « fàge faiu artifice : 

Ce Dieu, ceft le Mérite. On Tadore dans vous. 

Mais le Mérite enfin peut avoir un caprice ; 

£t ce Dieu fi prudent que nous admirions tous, 

A h Mode à fon tour a fait un facrifice. 

Vous , que pour Flamarens nous voyons foupirer. 

Vous qui redoutez fa fagcfTe , 

Amans , commencez d*efpérer ; 
Flamarens vient enfin d avoir une faiblefle. 

Infcriptîon p(mr turne qui renferme ks cendret 
du manchon. 

Je fus manchon, je fuis cendre légère: 
Flamarens me brnla, je Fai pu mériter ; > 
Et Ton doit ceffer d ezifier , 
Quand cm commence à lui dt^hlre* 



A M. L I N A N T. 

Connaissez mieux loifiveté : 
Elle eA ou folie; ou fagefle ; 
Elle eA vertu dans la richeflè , 
Et vice dans la pauvreté. 
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On peut jouir en paix, dans Thiver de fa vie^. 
De ces fruits qu* au printemps fema notre induftrie : 
Gourtifans de la gloire , écrivains ou guerriers. 
Le fommeil eft permis, mais c*eft (br des lauriers. 

XXXI, 

^ A MADAME 

L-^ DUCHESSE DE BOUILLON, 

Ç^i vantait f on portrait ^fait par Clinchetet. 

G fi s s E , Bouillon , de vanter davantage 

Ce Glinchetet qui peignit tes attraits : 

Un meilleur peintre, avec de plus beaux traits , 

Dans tous nos coeurs a tracé ton image , 

Et cependant tu nen parles jamais. 

XXXII. 

A LA MEME. 

D£UX Bouillons tour a tour ont brillé dans le monde, 
Par la beauté , le caprice et Tefprit ; 
Mais la première eût crevé de dépit 
Si par malheur elle eut vu la féconde. 
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XXXI IL 

LES DEUX AMOURS. 

A madame la marquife du ChâteUt. 

Certain enfant qu avec crainte on carefife , 
£t qu on connaît à Ton malin fouris , 
Court en tous lieux précédé par les ris , 
Mais trop fouvent fuivi de la trifiefle ; 
Dans les coeurs des humains il entre avec fouplefle , 
Habite avec fierté , s*envole avec mépris. 
11 eft un autre Amour , fils craintif de 1 edime , 
Soumis dans fes chagrins, confiant dans fbs défirs, 
Que la vertu foutient, que la candeur anime , 
Qui réfifle aux rigueurs et croît par ks plaifîrs. 
De cet Amour le flambeau peut paraître 
Moins éclatant ; mais fes feux font plus doux: 
Voilà le Dieu que mon cœur veut pour maître» 
£t je ne veux le fervir que poux vous* 
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XXXIV. 
A LA MEME. 

L o R s Q,u £ Lînus chante fi tendrement , 
Crois-tu que l'Atnour feul l'anime ? 

Non, il fait Tart d'exprimer dans fon chant. 
Plus d*amour que fon cœur n'en fent; 
Et j'en fens plus qu il n'en exprime. 

XXXV. 

A M. BERNARD. 

Ma miïfc épique, hiilorique et tragique, 
Sur un vieux luth qu'il faut monter toujours , 
S'en va raclant quelque air mélancolique; 
Ton flageolet enchante les amours. 
Lorfqu' Apollon régla notre apanage. 
Il nous dota de prcfens inégaux; 
J'eus les iifflets , les tourmens , les travaux ; 
Toi, lesplaifirs» Garde bien ton partage. 
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XXXVI. 

A M. LOUIS RACINE. 

Cher Racine , j*ai lu , daps tes vers didactiques ( ^) 
De ton Janfénius les leçons Êinatiques : 
Quelquefois je t*admire , et^ne te crois en ilen* 
Si ton ftyle me plaît , ton Dieu n eft pas le mien. 
Ta m en fais un tyran ^ je veux qu il foit un père ; 
Ton hommage eft forcé, mon culte eft volontaire. 
Mieux que toi de fon fang je reconnais le prix ; 
Tû le fers en efclave , et je Tadore en fils. 
Crois-moi , n affecte plus une Simtile audate : 
11 faut comprendre Dieu pour comprendre fa grâce. 
Soumettons nos efprîts, préfentons-lui nos cœnn; 
£t foyons des chrétiens et non pas des docteurs. 

( « ) Le poëme de U Grice, 



XXXVIR 
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XXXVII. 
A M. GREGOIRE, 

Député du commerce de MarfeilU^' 

Voyageur fortuné , dont Ici foins cnrieuit 
Ont emporté les pas aux confins de la Terre, 
Vous avez vu Paphos , Amathonte et Cythère : 

Et vous pouvez voir en ces lieux, 
Hébé, Mars et Vénus (i&) , rétuùs fous vos yeux* 

XXXVIII. 

Q^UATRAIN 

Tour le portrait de madenwifelle le Couvreur. 

S E u L E de la nature elle a fu le langage ; 
Elle embellit fon art , elle en changea les lois ; ( 7 ) 
L.*efprit, le (èntiment, le goût (iit fou partage; 
Li* Amour fut dans fes yeux et parla par fa voix. 

(«) La "duchefle de ViUms , net KosUlet; Hêctût di 
Villon , pair et maréchal de France ; la maréchale de Villars » 
fœur de madame de Maifons, 

( 7 ) Mademoifelle k Cêuvreur bannît de la tragédie la 
déclamation ampoulée 9 qui était encore en vogue de ioA 
temps. 

Contes f Satires 9 ire. F f 
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XXXIX. 

A MADAME 

LA DUCHESSE D'AIGUILLON/ 

En lui envoyant tHifioire de Charles XII et la 
Henriade. 

Deux héros diflférens v-l'un fuperbe et fauvage , 
L autre toujours aimable , et toujours amoureux , 
A Timmortalité prétendent tous les deux ; 
Mais pour être immortel il faut votre fuffrage. 
Ah ! fi , fous tous les deux , vous quilles vu le jour. 
Plus juftei^ent leur gloire eiit été célébrée : 
Henri quatre pour vous aurait quitté d'Etrée, 
Et Charles douze aurait coimu lamour. 

XL. 

EPIGRAMME. 

- G,£ R T A I N émérite envieux , 

Plat auteur du Capricieux , 

£t de ces Aïeux chimériques , 

' Et de tant de^yers germaniques ^ 
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fit de tous ces fales écrits , 
D*un père infâme enfans profcritSt 
Voulait y d'une audace hautaine , 
Donner des lois à Melpomène , 
£t régenter fes favoris ; 
Quand du iîfflet le bruit utile ^ 
Dont aux pièces de ce Zoïle 
Nous étions toujours aflburdis , 
Pour notre repos a fait taire 
La voix débile et téméraire 
De ce doyen des étourdis. 

X L I. 

A M A D A M E 

LA MARQUISE DU CHATELET. (8) 

T O u T eft égal , et la nature fage 
Veut au niveau ranger tous les humains : 
Efprit, raifon , beaux yeux , charmant vifagc « 

( 8 ) M. de Voltdire , ayant joint à Tenvoi de ce madrigal 
répigramme fur J» B, Roujeau : Certain mérite envieux , &c. 
mandait à madame du Ckàtelet : „ Voici des fleurs et des 
^ épines que je vous envoie. Je fuis comme faint Pae^me 
,, qui > récitant fes matines fur fa chaife percée , difait au 
^, diable : Mon ami , ce qui va en haut eft pour Dieu , ce 
„ qui tombe en bas eft pour toi. Le diable c'eft RouJfeatLf et 
0. poux Di(u I vous favez bien que c*eft vous. 

Ff 9 
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Fleur de fanté, doux loifîr, jours fereins } 

Vous avez tout , c*eft-là votre partage. 

Moi , je parais un être infortuné f 

De la nature enfant abandonné , 

Et n avoir rien , femblç mon apatiage ; 

Mais vous m'aimex , les Dieux m'ont tout donnéi 

X L 1 1. 

Vers de M. de Formont à M. de Voltaire. 

Assis devant votre pupitre , 
Avec votre plume j écris* 
Gela femble d abord un titre 
Four façonner. des vers polis ; 
Audi je voulais vous en faire ; 
Mais Apollon ma reconnu : 
J'eus beau vouloir vous contrefaire , 
De lui je n'ai rien obtenu. 
Je vois trop que c'eft temps perdu. 
Et qu'il ^e répond qu'à Voltaire. 

Répon/e* 

On ma conté (Ton ma menti peut-^tre ) 
Qu'Apelle un jour vint entre cinq et fix , 
Confabuler chez fon ami Zeuxis ; 
Mais ne trouvant perfonne en fon uudii. 
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Fit, fans billet, fa vifite eoniiaitre. 
Sur un tableau par- Zeinds c^Mnninencc , . 
Un fimple trait fut hardiment tracé. 
Zeuxis revint :.puîs en voyant paraitte 
Ce trait léger et pourtant achevé , 
n reconnut fon maître et fon modMe. 
Ne fuis Zeuxis , mais chez moi j'ai trouvé 
Dts traits formés de la main d*un Apelle. 

XLIIL 

DEVISE POUR MADAME DU CHATELET. 

D D repos , des riens , de l'étude , 
Peu de livres , point d*ennuyeux , 
Un ami dans la folitude ; 
Voilà mon fort; il cft heureux, 

X L I V. 
COUPLETS 

Chantés par Tolichinelle dans une feU à Sceaux. 

Polichinelle de grand cœur. 

Prince { * ) , vous remercie : 
£n me fefant beaucoup d'hmaneur ^ 

Vous faites mon envie. 



( « } M. le comte de Cternmt. 



Ff 3 
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Vous poSedez tous les talens , 

Je nai qu an caractère. 
J amufe pour quelques momeas. 
Vous faves toujours plaire. 

On fait que vous faites nxouyoit 

De plus belles machines : 
Vous fîtes fentir leur pouvoir 

A Bruxelle , à Malines* 
Les- Anglais fe virent traiter 

£n vrais polichinelles ; 
£t vous avez de quoi dompter ^ 

Les remparts et les belles» 

X L V. 

A M. D E L A F A YE. (9) 

Pardon, beaux vers, la Fayc et Polymnie : 
Las ! je deviens profateur ennuyeux. 
Non, ce n'était quen langage des Dieux 
Qu'il eût fallu parler de l'harmonie. 
Donnez-le-moi cet aimable génie , 
Cet art charmant de favoir enfermer 
Un fens précis dans des rimes heureufes , 

( 9 ) Ces vftrs paraîffent avoir été faits à Toccafioà de la 
belle ode de M. de ia Faye en faveur de la poëfie , contre 
le fenttment de la Motte-Houdart que M. de Voltaire n'avait 
combattu qu'en profe dans les lettres qui fe trouvent à U 
fuite de la tragédie d*Oedipe. 
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Joindre aux raîfons , des grâces lumlneufes ; 
£n inftruifant , favoir fe faire aimer $ 
A la difpute , autrefois fi cauftique , 
Oter fon air pédaQtefque et jaloux ; 
Etre â la foisjufte , fincère et doux , 
Ami , rival , et poëte et critique : 
A ce grand art vainement je m'applique , 
Heureux la Faye , il n eft donné qu a vous* 

X L V I. ' 
SUR L' ESTAMPE 

Du R. P. Girard et de la Cadière. 

Cette belle voit Dieu ; Girard voit cette belle : . 
Ah ! Girard eft plus heureux qu* elle ! 

XLVII. 
EPIGRAMME. 

O N dit que notre ami Coypel 

Imite Horace et Raphaël* 

A les fiirpalTer il s*efibxce ; 

£t nous n avons point aujourd'hui 

De rimeur peignant de fa force. 

Ni peintre rimant comme lui* 

Ff4 
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XLVIII. 
IMPROMPTU 

Eerit chez madanu du Deffani^ 
173a. 

Qui tous voit et qui rovt entjmd 
Perd bientôt fa philofophiet 
Et tout fage avee du Deftnt 
Voudrait en fou pafler fa vie. 

XLIX. 
A MADAME DU CHATELET, 

£n lui envoyant tHifioire de Charles XIL 

Le voici ce héros fi fameux tour à tour 

Par fa défaite et fa victoire. 
S* il eût pu vous entendre et vou9 voir à fa cour , 
Il naurait jamais joint, et vous pouvez m*en croire, 
A toutes les vertus qui Tobi comblé de gloire , 

Le dé&ut d*igiiorw famour. 
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L. 

A M. DE FORCALQ^UIER, 

Qui avait eu fes cheveux 4:oupés par un boulet de 
canon aujiége de KehL 

1733. 

Des boulet! allemands la pefante temptte 

A , dit-on , conpé vos cheveux : 

Les gens d*efprit font fort heareoB 

Qo elle ait refpecté votre tête. 
On prétend que Géfar, le j&énix des guerriers, 
N*ayant plus de cheveux , fe coiSi de laurîerf. 
Cet ornement eft beau , mais o*eft plus de ee monde. 

Si Géfar nous était rendu , 
Et quen fervant Louis il eut été tondu , 
Il n y gagnerait rien qu une perruque Monde, 
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LI. 

A M. LE COMTE DE SADE, 

jUde de camp du maréchal de Villars, fur/on 
tnariage avec madtmoifeUe de Carman, 

1734. 



^ 



Vous fuivcz donc les étendards 
De Bellone et de THymenée : 
Vous vous enrôlez cette année 
Et fous Carman et fous Viliars» 
Le doyen des héros, une beauté novice 
Vont vous occuper tour à tour ; 
Et vous nous apprendrez un jour 
Quel eft le plus rude fervîce 
Ou de- Bellone ou de TAmour* 

Réponfe de Af, U comte de Sade. 

Â M I , je fuis les étendards 
De Bellone et de THymenée ; 
Si je quitte une époufe aimée , 
C*eft pour voir triompher Villars. 
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Mars et rAmour me trouveront novice ,' 1 

Et je m*inftruirai tour à tour 
Avec Villars des rigueurs du fcrvice,* 
Avec Carman des douceurs de Tamour. 

Vous voyez, mon cher ami, que quand 
on me fournit la rime et la penfée y jç fais 
des vers tant que Ton veut. , 

L I L 

A MADEMOISELLE DE GUISË , 

Dans le temps quelle devait époufer M. le due 
de Richelieu. 

Guise, des plus beaux dons affemblage célefie , 
Vous dont la vertu fimple et la gaîté modefte 
Rend notre fexe amant et le vôtre jaloux » 
Vous qui ferea le bonheur d'un époux 

£t les défirs de tout le refte ; 

Quoi , dans un recoin de Monjeu, 

Vos doux appas auront la gloire 

De. finir llamoureufe hifloire 

De ce volage Richelieu ! 
Ne vous aimez pas trop , c*eft moi qui vous en prie ; 
C'eft le plus sûr moyen de vous aimer toujours : 
Il vaut mieux être amis tout le temps de fa vie. 

Que detre amans pour quelques jours* 
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LUI. 
LE PORTRAIT MANQ^UÉ, 



A MADAME tA MARQUISE DE B**. 



O N ne peut hirt ton portrait : 
Folâtre et férieufc, agaçante et févère , 

Pmdeme avce 1 mi iodifcrct, 
VertU^ufe, coquette, à toi-même contraire : 
La reffemblaBce échappe en reskdaat chaque trait* 
Si Ton te peint confiante, on t*aperçoit légère: 

Ce n cft jamais toi qo*on a fait. 
Fidclle au fentiment avec des goûta Tolages , 
Tous les cœurs à ton char s enchaînent tour à tour. 
Tu plais aux libertins , tu captives les fages. 

Tu domptes les plus fie^s courages. 

Tu fais loffice de l'Amour. 
On croit voir cet enfant en te voyaoi paxakre ; 

Sa jeunefife, fes traits, fon art. 
Ses plàifirs , fes erreurs , (à malice peut-itie: 

Serais-tu ce Dieu par bdàtd ? 
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LIV. 

Sur ce que F auteur occupait à Sceaux la ûiamhre de 
M. de Saint' Aulaire^ que madame la duchejfe 
du Maine appelait Jon berger. 

J A I la cl^ambre de Saint-Aulaire 
Sans en avoir les agrémeos ; 
Peut-être à quatre-vingt-dix ans (10) 
J*aurai le cœur de fa bergère : 
Il faut tout attendre du temps , 
£t furtout du défîr de plaire. 

LV. 

. A MADAME DE NOINTEl. 

A fes écarts Nointcl allie 
L*amour du vrai» le goût du bon : 
En v^ité, ceft la laifon 
Sous le «maf^oe de la folie. 

( 10 ) M. de SahU-Aulahre avait fait , à 9S ans | de jolis TCri 
pour mj^dame la duchelTe du Mêin€. 
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LVI. 

EPIGRAMME. 

(^u AND les Français à tête folle , 
S*en allèrent dans Tlulie , 
Ib gagnèrent à Tétoardie 
Et Gène et Naple et la v. . . .' 
Puis ils furent chaiTés par-tout V 
Et Gène et Naple on leur ôta ; 
Mais ils ne perdirent pas tout. 
Car la y, • • ; leur refta« 

L V I L 
A MADAME DE FONTAINE-MARTEL, 

En lui envoyant le Temple de ramitii. 

Pour rom , vive et douce Martel ^ 

Pour vous , foLide et tendre aoûe , 

J*ai bâti ce temple immortel 

Oh rarement on facrifie. 

C'eft vous que j'y veux encenfer ; 

Et c*eft là que je veux paflcr 

Les jours les plus beaux de ma yie« 
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LVIII. 

I 

Fenemcyis à M. Sylva ^ premier médecin de l0^ 
reine , avec le portrait de V auteur^ 

Au temple d*Epidlaure on offrait les images 
Des humains confervés et guéris par les Dieux : 
Sylva , qui de la mort eft le mahre comme eux. 

Mérite les mêmes hommages. 
£fculape nouveau y mes jours font tes bienfaits , 
Et ta vois ton ouvrage en revoyant mes traits, 

LIX. 

A MADAME D^ARGENTAL, 

Le jour de/ainte Jeanne Ja patronne. 

J E A N fut un faint ( fi Ion en croit fhiftoire 
De faint Matthieu ) qui buvait Teau du ciel , 
D'un rocher creux fefait fon réfectoire, 
£t triftement foupait avec du miel : 
Jeanne au rebours, faintefans prud'homsaîe, 
Au fentiment unifiait la raifon , 
Sans opulence avait bonne màifon > 
£t de fefprit était la bonne amie : 
On ladorait, et c était bien raifôn> 
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Or vous, grand faint, mangeur de fauterelle, 
Dans vos déferts vivez avec les loups , 
Prêchez , jeûnez , priez; mais vous, la belle. 
Quand vous voudrez « j'irai fouper chez vous» 

LX. 
A M. CLEMENT^ 

De Montpellier^ qui avait adreffi des vers à 
fauteur^ en C exhortant à ne pas abandonner 
" la poëfie pour la phyjique. 

U N certain chantre abandonnait fit lyre ; 
Nouveau Kepler , ua télefcope en mata , 
Lorgnant le ciel , il prétendit y lire , 
Et décider far le vide et le plein : 
Un roffîgnol du fond dun bois voifin , 
Interrompit fon morne et froid délire; 
Ses doux accens réveiUèrei\t foudain , 
( A la nature il faut qu'on fe foumette) 
Et Taflronome entonnant un refrain. 
Reprit fa lyte et bnfa fa lunette* 



LXL 
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LXL 
AU ROI STANISLAS, 

Sur fa féconde élection au trône de Tologm. 

- 1734. 

I L (allait un monarque atoc fiers enfans du Nord ; 
Un peuple de héros sWemblaît pour TéHre ; 
Mais iaigle de Ruffie et laigle de TEmpire 
Menaçaient la Pologne , er maîtrifaient le fort. 
De la France aufiitôt , fbn trône et fa patrie, 
La Vertu defcendit aux charmps de Varfovit : 
Mars conduirait fes pas ; Vienne en frémit d^efiitâ : 
La Pologne refpire en la voyant paraître, 
peuples nés, lui dit-elle , et pour Mars et pour moi, 
I>e nos mains à jamais recevez votre maître : 
Staniilas à TinflaDt vint , parut et fut roi. 



Contes^ Satins^ hc. G g 
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LXIL 

A M A D; A M E 

LA DUCHESSE DE RICHELIEU. 

1734. 

Plus mon œil étonné vous fuit et vous obfervc ^ 
£t plus vous raviflez mes efprits éperdus ; . 

Avec les yeux noirs de Vénus 

Vous avez refprit de Minerve. 
Mais Minerve et Vénus ont reçu des avis ; 

Il faut bien que je vous en donne : 
Ne parlez déformais de vous qu a vos amis , 

£t de votre père â peifonne. 

LXIII. 
SUR M. DE LA CONDAMINE , 

Qui était occupé de la mefure d'un degré du 
méridien au Férou^ lorjque M. de Voltaire 
fefait Alzire. 

M A mufe et Ton compas font tous deux au Pérou* 
Il fuit , il examine , et je peins la nature ; 
Je m'occupe â chanter les pays qu'il mefure. 
Qui de nous deux eft le plus fou ? 
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LXIV. 
E P I G R A M M E. 

Certain cafard , jadis jéfuite , 

Plat écrivain , depuis deux jours 

Ofc glo£ei fur ma conduite , 

Sur mes vers et fur mes. amours: 

£n bon chrétien je lui fais grâce : 
Chaque pédant peut critiquer mes vers ; 
Mais fur l'amour jamais un fib dlgnace 

Ne glofera que de travers,. 

h XV. 

A M. **, 
Qui était à tarmée (TltaHe^ 

Ainsi le balet la tranchée «. 
Les boulets , le vin et lamour 
Savent occuper tour à tour 
Votre vie aux devoirs , aux plaifîrs attachée. 

Gg % 
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Vous fuivez de Villars les glorieux travaux , 
A de pénibles jours joignant des* nuits pafTables. 
£h bien , vous ferez donc le fécond des héros , 
£t le premier des gens aimables. 

L X V I. 
LES TROIS BERNARD S- 

Dans ce pays trois Bemards font connus : 
L un eft ce faint , ambitieux reclus « 
Prêcheur adroit , fabricateur d oracles ; 
L'autre Bernard eR Tenfant de Plutus « 
Bien plus grand faint , fefant plus grands miracles; 
Et le troifième eft Tenfant de Phébus» 
Gentil Bernard , dont la mufe féconde 
Doit faire encor les délices du monde , 
Quand des premiers on ne parlera plus. 

LXVII. 

Invitation au même. 

A u nom du Pinde et de Cy thcre , 
Gentil Bernard « fois averti 
Que lart d aimer doit famedi 
Venir fouper chez l'art de plaire. (*} 

(«} Madame la iaarq[ttire du CidieUu 
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LXVIIL 

Vers mis au bas d'un portrait de Leïbrdti. 

Il fut dans Tu^ivers connu parfes oavragcs^ 
Et dans fon p^ys même il fc fit refpccter : 
Il éclaira les rois, il inftxuifit les fagcs; 
Plus fage qu'eux , il fut douter. 

LXIX. 
A MADAME DE BASSOMPIÊRRE , 

Ahbejpe dt Pmjfài. 

A V E c cet aîr fi gracieux 
L abbeffe de Pouffai me chagrine ,nie blcfle* 

De Montmartre la jeune abbeffe 

De mon héros combla les vœux ; 
Mais celle de Pouffai Icût rendu malheureux* 
Je ne fkunis f/ou&ir ks. beautés fiuu fai WeQi. 
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LXX. 

Vers de M* Lihant à M. de Voltaire. 

Le nom qu au prix de ta fânt^ 
T ont fait tes vers et ton kifloire. 
Crois-moi , n eft pas trop acheté r 
Tu te portes , en venté » 
Encor trop bien pour tant de gloire^ 

Réponfe. . 

Mais vou»v Linant y que le ciel a doté 
De minois rond , de croupe rebondie ^ 
£t qui plus eft , de cet art enchanté 
Par qui l'efprit Ce joint à Tharmonie , 
Votre Apollon , Dieu de la poëfie , 
Eft bien aufti le Dieu de la fanté. 

L X X L 
POUR LE PORTRAIT 

DE JEAN BERN OU L L !• '* 

Son efprit vit la vérité » 
Et fon cœar connut la juftice i- 
Il a fait rhonneur de la Suifîe » 
Et celui de rhumanité. 
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LXXIL 

Vers écrits au bas d'une lettre de madanu du 
Châtelet à madame de Champbonin. 

Ce s t 1 architecte (i i) d'Emilie 
Qui ce petit mot vous écrit. 
Je me fers de fa plume , et non de fon génie ;' 
Mais je vous aime, aimable amie : 
Ce feul mot vaut beaucoup d'efprit. 

LXXIIL 

A MADAME 

LA MARQ^UISE DU CHATELET, 

Le jour quelle'àjoué à Sceaux le rôle £IJfé. » 

Etre Phébus aujourd'hui je défire. 
Non pour régner fur la profe et les vers , 
Car à du Maine il remet cet empire ; 
Non pour courir autour de Tunivers , 
Car vivre à Sceaux eft le but où j'afpire ; 
Non pour tirer des accords de fa lyre ^ 

(11) OnbâtilTait alors le château de Cirey» et M* de 
Yoltahe dirigeait Touvrage. 
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De plus doux chants font retentir ces lieux ; 
Mais feuleinent pour voir et pour entendre 
La belle Ifle qui pour lui fut (î tendre , 
£t qui le fit le phis heureux des Dieux, 

LXXIV. 



PARODIE DE LA SAftABiAMDE B'iSSS. 



A Ar mmt. 

Charmante Iflc , vovs non» faites entendre , 
Dans ces beaux lieux , les fons les plus flatteurs^ 

Ils vont droit à nos coeurs. 
Leibnitz n'a point de monade plus tendre , 
Ne\^ou n a point â*kit plus enchanteurs ; 
A vos attraits on les eût vus fe rendre ; 
Vous^ tourneriez la tête à nos docteurs: 

BernouUi dans vos bras , 

Calculant vos appas , 

Eut bxifé fon compasu 



LXXV. 
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LXXV. 
SONNET 

A M. le comte Algarotti^ vénitien. 

On a. vanté vos murs bâtis fur Tonde; 
£t votre ouvrage eft plus durable qu eux, 
Venife et lui femblent faits pour les Dieux ; 
' Mais le dernier fera plus cber au monde. 

Qu admirons-nous de ce Dieu merveilleux 
Qui , dans fa courfe éternelle et féconde, 
Embrafîe tout et traverfe à nos yeux 
Des vailes airs la campagne profonde ? 

L*invoquons-nous pour avoir fur les mers 
Bâti ces murs que la honte a couverts , 
Cet llion caché dans la pouffière ? 

Ainfî que vous il eft le Dieu des vers; 
Ainfi que vous il répand la lumière. 
Voilà l'objet des vœux de Tunivers. 



Contes f Satires ^ ùc. H k 
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L X X V L 

A MADAME LA MARQUISE D'USSÉ, 

L*A R T dit un jour à la Nature : 
Vous n égalez jamais les œuvres de ma maîn ; 
Vous agifie'z fans choix , vous créez fans deflèin ; 

Que feriez-^votts fans ma pàTUre ? 
Un teint flétri ptv tous 8*embellit {>at mon fard , 
C'eft moi qui d une prude arrange la fagciTe ; 
Des coquettes beautés je cotiduis la finefie, 

£t mène fous mon étendard 

£t les beaux efprits et les belles. 
J'ai feul dicté fans vous les vers de Fontenelles , 

Et les fables. du fieur Houdart.. ^ 

Ainfi , belle d'Uffé , YAtt fe croyait le maître, 
£t le monde à foa xhsa paraiflait «attacher; 

Mais la Nature vous fit naître ; 

Et TArt confus s'atia cacher. 
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L X X V 1 1. 

A MADAME DU CHATELET, 

Qui dînait avec fauteur dans un collège ^ H qui 
avait foupé la veille mec lui dans une hâullerie. 

M'es T-i L permis, fans être facrilége. 
De révéler votre fecrct ? 
Vénus vint, fous vos traits , fouper au cabaret , 
£t Minerve aujourd'hui viçnt dîner au coUége. 

LXXVIII. 
A UN BAVARD. 

I L faudrait penfer pour écrire : 

Il vaut encor mieux efiàcer. 
Les auteurs quelquefois ont écrit fans penfer. 
Gomme on parle fouvent fanji avoir rien â dire. 



Hh % 
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LXXIX. 
IMPROMPTU 

Ecrit fur la feuille dujuijfe de M» le duc de la 
Vallière^ à qui fauteur allait demander la 
romance de Gabrielle de Vergy, 

Envoyez-moi par charité 
Cette romance qui fait plaire , 
Et que je donnerais par pure vanité , 
Si j'avais eu le bonheur de la faire, 

LXXX. 

A M. DE CORLON, 

Qui était avec C auteur à Monjeu^ chez M, le duc 
de Guife , alors malade. 

Je fais ce que je dois et n'en fais jamais rien. 
Au lieu d'aller lâter le pouls de fon Alteffc , 
J'abandonne fon lit fans dormir dans le mien. 
JéTenonce aux dîners , au piquet, à la mefTe* 
Très-mauvais courtifan , bien plus mauvais chrétien , 
Libertin dans l'efprit^ et rempli de pareffe. 
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Ah , monGeur de Corlon , que vous êtes heureux l 

Plus libertin que moi fans être parelTeux , 

On vous trouve à toute heure, et vous favez tout faire. 

De grâce enfeignez-moi ce fiecret précieux 

De vous lever matin, de dîner et de plaire. 

LXXXI. 
AM. LEDUCDE GUIS IL, 

Qui prêchait C auteur àV occafion des versprécédens. 

i' 
L0RSQ.UE je vous entends, et que je vous contemple,. 

Je profite avec vous de toutes les façons ; 

Vous m*inflruifez par vos leçons , 

Et me gâtez par votre exemple. 

L X X X 1 1. 

A M. JORDAN, a Berlin. 

1738. 

U N prince jeune , et pourtant fagc , 
Un prince aimable , et c'cft bien plus , 
Au fein des arts et des vertus , 
Jordan , vous donne fon fuifrage ; 

Hh 3 
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Ses maÎDS mêmes vous ont paré 
De ces fleurs que la poëfîe 
Sous Tes pas fait naître à fon gré^ 
Par vous ce prince cft adoré » ' 

Et chaque jour de votre vie 
A Frédéric eft confacré. 
Si je n étais pas à.Circy , 
Que je vous porterais d'envie l 

LXXXIIL 
PORTRAIT 

DE MADAME LA DUCHESSE DE LA VALLlERE. 

Etre femme fans jaloufie. 
Et belle fans coquetterie , 
Bien juger fan* beaucoup favoir ,' 
Et bien parler fans le vouloir , 
N*étre haute , ni familière , , 

N avoir point d'inégalité ; 
C*eft le portrait de la Vallière } 
Il n eft ni fini, ni flatté. 
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È P I G R A M M E. 

Connaissez «vous ceruin rlmeur obfcur , 
Sec et giiindé , toujours froid , toujours dur , 
Ayant la rage , et non Tart de médire , 
Qui ne peut ptaire, çtpeiit eacot nsoios ifuire , 
Fbur fesméÊuts dans> la geôle en cage , 
A S)ûnt<*Lazare -après -ce foftigé, 
Ghafle , bauu , détefté pour fes crimes , 
Honni , berné , confpué pour fes rimes , 
Cocu , content, parlant toujours de foi ? 
Chacun s*écrie : £h i ceft le poète Roi. 

, ^ LXXXV. 

I Mi P R O M P T U 

Init dms les jardins de Cfrty , en,Ji promenant 
au dair dt là Ivm. 

Astre brillant , favorable aux amans , 
Porte ici tous les traits de ta douce lumière ; 
Tu ne peux éclairer , dans ta vafte carrière , 
Deuxcœursplusamoureux,plustendres,plusconftans. 

Hh 4 
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LXXXVL 
A MADAME DU CHATELET, 

En recevant fon portrait. 

Traits charmans , image vivante 
Dn tendre et cher objecde ma])ruiante ardeur ! 
L*image que Tamour a gravée en mon. cocùr , 

£ft mille fois pluj reflèmblame. 

LXXXVIL. 
A L A M E M E. 

Mon cœiir cfl pénétre de tout ce qui vous touche j 
De la félicité je vous fais des leçons : 
Mais je fuis peu favant ; un mot de votre bouche. 
Vaut bien miepx que tous mes fermons. 
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LXXXVIIL 
A^ M. C L O Z I.E R, 

Qui avait envoyé à fatiieur un poème fur la grâce* 

L O R 8 Q.U E vons me parlez des grâcesr naturelles 

Du héros votre commandant, (*) 
£t de la déité qu on adore à Bruxelles *, (**) 

C'eft un langage qu'on entend. 
La grâce du Seigneur eft bien d'une autre efpèce : 
Moins vous nous l'expliquez , plus vous en parlez bien: 

Je l'adore et n'y comprends rien. 
L'attendre et l'ignorer , voilà notre fagcffe. 
.Tout docteur , il eft vtai , fait le fecret de Dieu : 
Elus de l'autre monde, ils font dignes d'envie. 

Mais qui vit auprès d'Emilie , 

Ou bien auprès de Richelieu » 

EU un élu de cette vie. 

(^) M. le duc de EichêHeu. 

( y-te ) La matquife du CMtilet était alors à Bruxelles. 
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LXXXIX. 

Sur le mariage du fils du doge de Venife^ avc€ 
la fille d?un ancien doge. 

V E N I s E et la mère d* Amour 
Naquirent dans k fein de Tonde ; 
Ces deux puiflances tour à tour 
Ont été la gloire du monde : 
C'eft pour éternifer un triomphe fi beau 
Qu*aujourd'huî T Amour fahs bandeau 
Unit deux cœurs qu il iavorifc ; 
£t c'efl un triomphe nouveau 
Et pour Vénus e« pour Venife» 

xc. 

L'EPIPHANIE DE 1741. 

S T u A R T , chaffé p V les. Anglais , 
Dit fon rofaire en Italie : 
Staniflas , ex-roi polonais , 
. Fume fa pipe en Auftrafie ; 
L'empereur , chéri des Français, 
Vit à 1 auberge en Franconie : 
La belle reine des Hongrais 
Se rit de cette épiphanie. 
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X G I. 

SUR LE SERIN DE MADEMOISELLE 
DE RICHELIEU. 

Jappartiens a l'Amour; non, j appartiens aux Grâces | 

Non , j'appartiens â Richelieu : 
X.*un dans fes yeux , les autres fur fes traces i 
Jl la ffléprife ont donné lieui 

X C I L 

EPIGRAMME 

Sur la mort de M. d'Aube (la), neveu de 
M. de Fontenelle. 

Q 1 frappe-là ? dit Lucifer. — 
Ouvrez , c'eft d'Aube. Tout Tenfer 
A ce nom fuit et l'abandonne. 
Oh , oh ! dit d'Aube, en ee pays 
On me reçoit comme à Paris : 
Quand j'allais voir quelqu'un , je ne trouvais perfonne. 

( 12 ) Ancien intendant de Soiflbns , homme fort infiruit, 
mais fi contredilant que tout le monde le fuyait. C*eft lui 
dont il eft parlé dans les di/puta de M. de RukUires. 

Outre ce nlevcu , M. de FontenelU avait encore un frère 
qui était prêtre. Quelqu'un lui demandait un jour ce que 
fefait fon frère : Le matin il dit la mejfe , et le Joir il nejaii 
ce iu'U dit. 
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XCIII. 
POUR LE PO RETRAIT 

DE MADAME LA PRINCESSE DE TALMONT. 

Les Dieux, en lui donnant naififance 
Aux lieux par la Saxe envahis. 
Lui donnèrent pour récompenfe 
Le goût qu*on ne trouve qu'en France, 
£t leijprit de tous les payi. 

XCIV. 

Virs écrits à la marge cTun manufcrit de madame 
du Châteletfur Newton. 

Penser avec folidité, 
£t d'un ftyle brillant et fage 
Ofer écrire avec courage 
Ce que le génie a dicté ; 
Etre femme , avoir en partage 
Et la grandeur et la beauté , 
Sans être vaine ni volage ; 
Sur les hommes , en vérité , 
Ê efl avoir pris trop d avantage* 
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XGV. 

A M. tàbU^ depuis cardinal dt Bêrnis. 

Votre mufc vive et coqnette , 
Cher abbé , me parait plus faite 
Pour un fouper avec lamour. 
Que pour un fouper de poëte« 
Venez demain chez Luxembourg, 
Venez la tête couronnée 
De lauriers, de myrte et de fleurs; 
Et que ma mufe un peu huée 
Se ranime par les cûuleurs 
Dont votre jeunefl); efl ornée, 

X G V L 
A M. H. . • 

Anglais , qui avait comparé C auteur au/eleil. 

Le foieil des Anglais , c'eft le feu du génie, 
Ceîl famour de la gloire et de L'humanité , 
Celui de la patrie et de la liberté : 
Voilà leur Apollon , voilà leur Polymnie*. 
Le feu que Prométhée au Ciel avait furpris , 
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N'eft point dans les climats, il eft dans les efprîts ; 
Le Nord n en éteint point les flammes immortelles , 
Par-tout vous en portez les vives étincelles. 
Vous brillerez par- tout , dans la chaire , au fénat ; 
Vous fervirez le prince , et beaucoup mieux TËtat : 

Et né pour inftruire et pour plaire , 
Ce feu que vous tenez de votre illuftre père 

A dans vous un nouvel éclat. 

XCVII. 
A MADAME DE BOUpFLERS, 

En lui envoyant un exemplaire de la Henriade, 

Vos yeuxfont beaux , mais votre ame eft plus belle: 
Vous êtes (impie et naturelle , 
Et fans prétendre à rien, vous -triomphez de tous* 
Si vous eufliez vécu du temps de Gabrielle, 
Je ne fais pas ce qu'on eût dit de vous , 
Mais ïvn n'aurait point parlé d'elle* 
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XGVIIL 

A M. DE LA NOUE, 

Auteur de Mahomet H , tragédie , en lui envoyant 
celle de Makomel le prophète^ 

Mon cher la Noae , illuftre père 
/ De rinvincible Mahomet , 
Soyex le parrain d'un cadet 
Qui fans vous n'eft point fait pour plaire* 
Votre fils eft un conquérant , 
Le mien a Thonneur d'être apôtre» 
Prêtre, fripon, dévot, brigand; 
Qu'il foit le chapelain du vôtre. - - 

X G I X. 

A MADAME 

LA DUCHESSE DE LA VALLIERE , 

Au nom de madame la duchejfe de **^ en lui 
envoyant une navette, 

L* EMBLEME frappe ici vos yeux : 
Si les grâces , lamour et 1 amitié parfaite 
Peuvent jamais former des nœuds , 
Vous devez tenir la navette. 
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C. 

EPIGRAMME. 

La mujc de Saint-MichtL 

N O T & E monarque , après fa maladie , 

Etait à Mets attaqué d'infomnie. 

Ah ! que de gens lauraient guéri d'abord ! 

Le poëte Roi dans Paris verfifie : 

La pièce arrive , on la lit , le roi dort* 

De Saint-Michel la mufe foit bénie l [*) 

CL 
A MADAME DU BOCAGE. 

J*A VAIS fait un vœu téméraire 

De clianter un jour à la fois . 

Les grâces , l'eTprit , l'art de plaire. 

Le talent d unir fous (es lois 

Les dieux du Pinde et de Cythère : 

Sur cet objet fixant mon choix , 

Je cherchais ce rare aflemblage , 



(¥) Roi était chevalier de Saiat-Michel. 



Nul 
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Nul autre ne put me toucher ; 
Mais je vis hier du Bocage , 
Et je n'eus plus rien à cherclier. 

Cil. 

A M. DE LA BRUERE. 

L*A M o u k t'a prêté Ton flambeau ; 
Quinault, Ton miniftre fidelle , 
Ta laifle fon plus doux pinceau. 
Tu vas jouir d'un fort plus beau 
Sans jamais trouver de cruelle , 
£t fans redouter un Boileau. 

cm. 

EPIGRAMME 

Sur Boyer , théatin , évique de Mirepoisi , qui 
ajpirait au cardinalat, 

E N vain la fortune s'apprête 

A t'orner d'un luftre nouveau ; 

Plus ton deftin deviendra beau , 

Et plus tu nous paraîtras bête. 

Benoît donne bien un chapeau , 

Mais il ne donne point de tête. 

' Contes , Satires , ùc. * I i 



Digitized by VjOOQIC 



SyS P.o £ s 1 I s^ 

C I V. 
A M. DE VERRIERE, 

Qui avait adrejjfe à C auteur une très -longue 
épître en vers. (i3) 

Vous qu Apollon âdmic à Ces concerts , ^ 

Ne me louez pas tant, travaillez mieux vos vers ; 

Le plus bel arbre a befoin de cultuxe. 
Emondez ces rameaux confufemeat ëpars. ; 
Ménagez cette fève ^ elle en fera plus pure. 
Sachez que le fecret des arts 
£ft de corriger la nature* 

( i3 ) Elle fut imprimée en 1736. Dans une note de cette 
e'pîtrc , M. de Verrière rapporte que M. de VoUairt , lilant 
fon prétendu portrait dans un libelle fait contre lui en 1785, 
fit 9 dans fon- indignation , Tiropromptu fuivant : 

Sat£-tu que celui dont tu parles 
D'Apollon cft le favori : 
Qu'il cft le Qiïin^-Curce de Charles y 
Et l'Homère du grand Henri ? 
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G V. 

▲ it, A » A M' E. 

LA DUCHESSE JXORLEANS, 

V ■ ■'..•.- 

Sur une énigme inintelligible qtielle avait donnét 
à deviner à Fauteur, ( * ) 

Cette énigme n*a point de mot ; 
Expliquer chofe inexplicable, * 
£fl d*uB docteur ou bien d'un fot ; 
L*un à' Fautre eft affez femblable. 
Maïs C Ir'on donne à deviner-* 
Quelle e(l la princede adorable 
Qui fur les cœurs fait dominer , 
Sans cbercber cet empire aimable ; 
Pleine de gpût faps^TaJfonoet % 
£t d'efprit fans faire Thabile : 
€S]Qtte énigme peut étpÂiicrv 
Maî& lemotiieft pas dijiicile, -^ 

( •!( )^ La voici : 

Je fuis des Mùfulrnans l'iiorreur et le modèle ; 
'' JPaî fUivi kà' Gclarè , ' c* fiws^ encôf puceftle. 
Soit ^iu^il ^uve qu ^yj^i^ Cpnnfi».! . 
Je yaia à rabreuvoir ; 
Et la place <jue j*abandonne 
, - Ke fera |irife pat perfoniie , * ' a . ;:.. , 

Qu»U $'lù|.pii)^ fiff im wQwaUoir. / ;v^^ 

li / 
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CVL 

MADRIGAL. 

Projet flatteur d'engager une belle. 
Soins concertés de lui &ire la cour, - 
Tendres écrits, fermens d'être fidelle. 
Airs empreffés , vous n'êtes point l'amour. 
Mais fe donner fans efpoir de retour. 
Par fondéfordre annoncer que l'on aime, 
Refpect timide avec ardeur extrême , 
Perfévérance au comble du malheur , 
Voilà l'amour:, il neft que dans mon coeur. 

CVII. 
A MADAME DE POMPADOUR, 

Alors madame éCEtiok^ qui. venait de jouer la 
comédie^ au>^ipe^U^/lppartsmens^. . 

Ainsi donc vous réunifTez , 
Tous les arts , tous les goûts , tous ks talens déplaire : 

Pompadour, vous embellifièz 

La cour , le Parnaïfe et Cy thère. 
Cbarme de tous les cçeurs^ trçfor d'un feui mortel , 

Qu'un fort ii beau foit éternel l 
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Que vos jours précieux foient marqués par des fêtes ; 

Que la paix, dans nos champs revienne avec Louis! 
Soyez tous deux f^ns ennemis , 
Et tous deux gardez vos conquêtes. 

cvin. 

A M. LE MARECHAL DE RICHELIEU, 

En lui envoyant plufieurs pièces détachées. 

Que de ces vains écrits , enfans de mes beaux jours , 

La lecture au moins vous amufe : 
Mais charmant Richelieu , ne traitez point ma mufe 

Ainfi que vos autres amours; 
Ne l'abandonnez point , elle en fera plus belle ; 
Votre aimable fufFiage animera ma voix, 

Richelieu , foyez-lui fidelle : 
Vous le ferez pour la première fois. 
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CIX. 

A MABAME DE BOUFFLERS» OUI 

\ 
s' APPELAIT MADELEINE. 

Ckanfon fur . tair des Jolies d'Efpagne. 

Votre patronne en Ton temps favaît plaire ;^ 
Msûs plus de cœurs.vous font afiujett&s.. 
Elle obtint gr^ce, et c*e(l à vous d'en faire , 
Vous ^ui cauTez les feux quelle a fentis* 

Votre patronne , au milieu des apôtres, 
Baifa. les pieds de fon divin époux : 
Belle Bouffljcrs , il eût l)aifé les vôtres « 
Et faint Jean même eot eu^t été jaloux. 

ex. 

IMPROMPTU 

A madame du Châtelet déguifée en turc^ et 
conduifant au bal madame de Boufflers ^ 
déguifée en Jultane, 

Sous cette barbe qui vous cache « 
Beau Turc , vous me rendez jaloux : 
Si vous ôtiez votre mouftachc , 
Roxane le ferait de vous. 
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CXI. 

A M. DEPLEEN, 

Qui attendait C auteur chez madame de Graffigny^ 
où ton devait lire la Fucelle, 

Comment! Ecoflais que vous êtes , 
Vous voilà parmi nos poètes ! 
Votre efprit cft de tout pays. 
Je ferai fans doute fidelle 
Au rendez- vous que j ai promis ; 
Mais je ne plains pas vos amis. 
Car cette veuve aimable et belle 
Par qui nous fommes tous féduits , 
Vaut cent fois mieux qu une pucelle* 

CXI I. 

A MADAME DU CHATELET. 

I L e(l deux Dieux qui font tout ici bas : 
J'entends qui font que Ton plaît et qu'on aime ; 
Si ce n eR tout , du moins je ne crois pai» 
Etre le feul qui luive ce fyftême. 
Ces deux divinités font i' Efprit et T Amotur , 
Qui rarement vivent enfemble 3 
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Llntérêt les fépare, et chacun a fà cour. 

Heureux celui qui les ralTemble l 

Aflcz d^ouvrages imparfaits 

Sont les fruits de leur jaloufîe. 
Ils voulurent pourtant un jour faire la paix : 
Ce jour de paix fut unique en leur vie ; 

Mais on ne Toublîra jamais. 

Car il produifît Emilie. 

CXIII. 

Etrennes à la même , au nom de madame de 
Boufflers. 

Une étrenne frivole à la docte Uranie ! 
Peut-on la prcfenter ? oh, très-bien, j'en réponds. 
Tout lui plaît , tout convient à fon vaAe génie : 
Les livres , les bijoux , les compas , les pompons , 
Les vers , les diamans, le biribi , Toptique , 
L'algèbre, les foupers , le latin, le^ jupons. 
L'opéra , les procès , le bal et la phyfîque» 

Réponfe de madame du Chàtelet. 

H £ LA s î vous avez oublié , 
Dans cette longue kirielle , 
^c placer la tendre amitié ; 
Je donnerais tout le refie pour elle. 

CXIV. 
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C X I V. 
A MADAME DE***. 

Le nouveau Trajan des Lorrains « 
Comme roi n a pas mon hommage ; 
Vos yeux feraient plus fouverains « 
Mais ce n eft pas ce qui m'engage. 
Je crains les belles et les rois : 
Ils abufent trop de leurs droits , 
Ils exigent trop d'efclavage. 
Amoureux de ma liberté , 
Pourquoi donc me vois-je arrêté 
Dans les chaînes qui m*ont fu plaire ? 
Votre efprit « votre caractère 
Font fur moi ce que n ont pu faire 
Ni la grandeur, ni la beauté» 



Contes^ Satires^ &c. Kk 
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C X V- 
A MADAME *♦/ 

Qui avait adrejfé des vers à Fauteur , en lui 
demandant d'entrer avec fa fille aux fêtes dt 
Verfailks pour le mariage du âauphin. 

Il fant au duc d*Ayen montrer vos vers charmani: 
De notre paradis il fera le faint Pierre ; 

Il aura les clefs , et j*efpère 
C^^on ouvrira la porte aux beautés de quinze ans. 

GXVI. 
A MADAME DE POMPADOUR. 

Les efprîts et les cœurs, et les remparts terribles» 
Tout cède à fes efforts, tout fléchit fous fa loi : 
Et Berg-Op-Zom et vous , vous êtes invincibles ; 

Vous n'avez cédé qu a mon roi : 
Il vole dans vos bras , du fein de la victoire ; 
Le prix de fes travaux n'eft que dans votre cœur ; 

Rien ne peut augmenter fa gloire , 

Et vous augmentez fon bonheur. 
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GXVII. 

Vers faits en paffant au viîhge de LawfeU. 

R I V A C E teînt de fang , ravagé par Bellone , 

yafte tombeau de nos gueiriers , 
J*aime mieux les épis dont Gérés te couronne , 
Que des moifTons de gloire et de triftei lauriers* 
Fallait-il , juiles Dieux ! pour un joaaudii viJiage , 
Répandre plus de faog qu*aax bordfl du Sim^ïs i 
Ah ! ce qui paraît grand aux mortels éblouis , 
' £ft bien petit au3^ yeuK du fage. 

CXVIII. 
A M. HELVETIUS/ 

En lui envoyant tm exemplaire de Sémiramis» 

M o R T E L de refpècc très-rare 

Des folides et beaux efprits , 
Je vous offre un tribut qui neft pas d*un grand prix; 
Vous pourriej(40P<^i^ mleu^, mais vos çharmans écrits 
Sont le feul de vos bien^ iont voi^ fpypz avare. 

Kk « 



Digitized by VjOOQIC 



S88 POESIES 

C X I X. 
A M. D' A R N A U D, 

Qui lui avait adrtjfé des vers tris-fiatteurs* 

Mon cher enfiint, tous les rois font loués , 

Lorfqne Ton parle â leur perfonne ; 

Mais ces éloges qn on leur donne 

Sont trop fonvent défavoués. 
Jalme peu la louange, et je vous la pardonne ; 
Je la chéris en vous pnifqu*elle vient du cœur. 

Vos vers ne font pas d*up flatteur ; 
Vous peignes mes devoirs , et me faites connaître 
Non pas ce que je fuis , mais ce que je dois être. 
Pourfuivez et croirez en grâces, en vertus; 
Si vous mt louez moins , je vous lourai bien plus. 

C X x# 

A MADAME DE POMPADOUR, 

DeJJinant une tête. 

PoMPADOUR, ton crayon divin 
Devait defliner ton vifage : 
Jamais une plus belle main 
N*^urait fait un plus bel ouvrage. 
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CXXL 
A L 4 MEME, 

Aprls une maladie. 

Lacbesib tournait Ton fufean « 
Filant avec plaiiir les beaux jour^ dlfabelle : 
J aperçus Atropos qui , d'une main cruelle. 
Voulait couper le fil, et la mettre tu tombeau* 
J'en avertis TAmptir ; Inais il veillait pour elle , 

Et du mouvement de Ton aile , 
U étourdit la Parque , et brifà fon cifeau* 

CJCXÏL 
IMPROMPTU A LA MEME,. 

En entrant à fa toilette , le lendemain {tune 
repréjentation d*Alzire , au théâtre des petits 
appartemens^ où elle avait joue le rôle d'Alzire. 

ÇxTTE Américaine parfaite 
Trop de larmes a fait couler» 
Ne pourrai-je me coufoler. 
Et voir Véuus à (a toilette ? 

Kk 3 
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CXXIIL 

AU ROI STA.NISLAS.- 

Le Ciel, comme Heiin, voulut tous cprouver. 
La bonté , la valeur , à tous deux fut commune s 
Mais mon héros fit changer la fortune 
Que votre vertu fait hraver. 

• ■ .cxxjy; , 

C O M P L ï M ]& N T 

Adnjfé au roi Stani/las et à madame la princejfe 
de la Rache-fur-fon ^fur le (kéâtre de Lunéville, 
par M. de Voltaire , qui venait d'y jouer le rôU 
de tajfjijfeur dans tEtonrderii. 

O Roi dont la vertu , dont la loi nous éft chère, 
Èfprit jufte , efprit vrai , cœur tendre et généreux, 
Nous devons chercher à vous plaire, 
Puifque vous nous rendez heureux. 
Et vous fille des rois , princefle douce, affable» 
PrinceiTe fans orgueil , et femme fans humeur, 
De la fociété , vous , le charme adorable , 
Pardonnez au pauvre aifeflèur. 
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C X X V. 

AU MEME, 

A la clôture du théâtre de Lunéville* 

Des jeux où préfidaient les Ris et les Amours 

La carrière eft bientôt bornée ; 

Mais la vertu dure toujours , 

Vous êtes de toute Tannée. 
Nous fêlions vus plaifirs , et vous les aimiez courts ; 
Vous faites à jamais notre bonheur fupréme , 

Et vous nous donnez tous les jours 
Un fpectacle inconnu trop fouvent dans les cours : 

Ceft celui d'un roi que Ton aime. 

C X X V I. 

AU ROI DE PRUSSE. 

1740. 

Les lauriers d* Apollon (e fanaient fur la terre ; 
Les beaux arts languiflàient ainû que les vertus ; 
La Fraude aux yeux menteurs , et Taveugle Plutus , 
Entre les mains des rois gouvernaient le tonnerre : 
La Nature indignée élève alors la voix : 

Kk4 
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> » Je veux former » dit-elle , un règûc heureux etjufte ; 
>9 Je veux qu*un héros naifle , et qu il joigne à la fois 
n Les talens de Virgile et les vertus d*Augufte, 
99 Pour le bonheur du monde et Texemple des rois, si 
£l]e dit , et du cielies Vertus defcendirent , 
Tout le Nord treflaillit , tout TOlympe accourut ; 
Les myrtes, les lauriers, hs palmes reverdirent, 
JLtTKZDZKic parut. 

CXXVII. 

AU même; 

O fils aîné de Prométhée, 
Vous eûtes , par fon teftament ^ 
L'héritage du feu brillant 
Dont la terre eft ù mal dotée. 
On voit encor, mais rarement , . 
Des relies de ce feu charmant 
])ans quelques françaifes cervelles. 
Chez nous, ce font des étincelles: 
Chez vous , c'eft un embrafement. 

Pour ce Boyer, ce lourd pédant , 
Difcur de fottife et de meffe , 
Il connaît peu cet clément ; 
Et dans fa fanatique ivreife. 
Il voudrait brûler faintcment 
Dans dés flammes d'une autre efpèce. 
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CXXVIII. 
IMPROMPTU 

Sur une rofe demandée par le même roi. 

Phénix des beaux efprîts, modèle des guerriers , 
Cette rofe naquit au pied de vos lauriers* 

C X X I X. 

A M A D A M E 

LA PRINCESSE ULRIQUE DE PRUSSE, 

Depuis reine de Suide. 

S o u V £ N T un peu de vérité 

Se mêlé au plus groffier menfonge; 

Cette nuit , dans Terreur d^on fonge , 

Au rang des rois j'étais monté. 
Je vous aimais , princefie , et j ofais vous le dire 1 
Les Dieux à mon réveil ne m ont pas tout ôté : 

Je n'ai perdu que mon empire. {14) 

( 14 ) M. de Modine-^ capitaine au rëgiment Dauphin f a 
traduit ainfi ces vexs chaimans : 

S^pè aUqtûd vtTiJtcvsii mendacia tUuunt ; 
Hac nocti , . injomno 1 démens , regnare puttni f 
TCb ardebam , princeps , audebam dicere ! Mani 
Amifi im^erium : wn abJtuUt vmaia numtn. ' 
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ex XX. 
P L A G E T 

Tour un homme à qui le roi de TruJJe devait de 
VargenU 

Grand roî, toos vos voifîns vous doivent leur eftime, 
Vos fujets vous doivent leurs cœurs ; 

Vous recevez par-tout un tribut légitime 
D*amour , de refpect et d^honneurs* 

Chacun doit fon hommage à votre ardeur guerrière. 

O vous , qui me devez quelques mille ducats « 

Prince , fi bien payé de la nature entière, 
Pourquoi ne me payez-vous pas ? 

G XX XL 
AU ROI DE PRUSSE. 

A Berlin, le premier décembre» 

J* A I vu la beauté bnguiiTante 
Qui par lettres me^confuka 
Sur les blefiures dune amante» 
Son bon médecin lui donna 
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La recette de rinconfiance. 
Très-bien , fans doute , elle en ufa , 
En ufe encore , en ufera 
Avec longue perfévérancc ; 
Le tendre Amour applaudira , 
Certain prince aimable en rira « 
Mais lé tout avec indulgence. 
Oui , grand prince , dans vos Etats 
On verra quelques infidellcs ; 
Jentends les amans et les belles. 
Car pour vous feul on nie Tcft pas. 

' CXXXIL 
A LA METRIE, 
.Qui était malade. 

Je ne fuis point inquiété 
8i notr« joyedK la Métrie 
Perd quelquefois cette fanté 
Qui rend fa fac^ fi fleurie. 
Quelque peu de glomonnerie, . 
Avec beaucoup de volupté , 
5ont les^ deux emplois de fa yiê. 
Il fe conduit comme il écrit , 
A la nature il s*abandonne ; 
£t chez lui le plaifir guérit 
Tous les ma disque le plaifir donne. 
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cxxxiii. 

AU ROI DE PRUSSE. « 

Vous êtes pis qu un hérétique ; 
Car ces gens , quun bon catholique 
Doit pieufement déteder , 
Penfcnt quon peut reflufciter , 
£t que la Bible efl véridique. 
Mais le héros de Sans-fouci , 
En qui tant de lumière abonde , 
Fait peu de cas de T^utre monde , 
Et {è moque de celui-ci. 

CXXXIV. 

IMPROMPTU 

M M, de Mauperiuisy qui était à la toihtte du 
roi de Pruffe avec fauteur , lorfque et prince , 
encore à la fleur de Jim âge , leur fit remarquer 
qtCil avait des cheveux blancs. 

A M I , vois-tu ces cheveux blancs ! 
Sur une tête que j adore ? 
Ils reifemblent à fes talent: 
Ils font venus avant le temps , 
Et comme eux ils croîuonr eiica^. 
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ex XXV. 
AUTRE, 

r 

Sur un carroufel donné par le roi dé Truffe^ et 
où préfidait la princejfe Amélie. 

Jamais dans Athine et dans Rome 
On n'ent de plas beaux jours , ni de plus digne prix. 
Jad vu le fils de Mars fous les traits de Paris « 

Et Vénus qui donnait la pomme. 

C X X X V L 

A MADAME DE ***, 
En lui envoyant les œuvres du roi de Truffe» 

Aimable Eglé , vous lirez les écriu 
D un roi fameux par plus d une victoire j 
Légidateurs , rois , héros , beaux efprits 
Dans tous les temps vanteront fa mémoire. 
Il a cberch^Phs les genres de gloire ; 
( Uamour à part , j en excepte ce point. ) 
Mais fi jamais j'écrivais fon hifioire , 
J'ajouterais qp'il ne vous connut point. 
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CXXXVIL 

AU ROI DEPRUSSE. 

Du fein des brillantes clartés, 
Et de réteraelle abondance 
Dont voiis avez la jouifiance , 
Trop heureux roi , voua infultez 
Mon obfcure et trifte indigence. 
Je vous lavoue, un bon écrit 
De ma pan eft ch(^e très-rare ; 
Je ne fuis qu un pauvre d'efprit , 
Vous m'appelcE d*efprit avare. 
Mais il faut que le pauvre encor 
Porte fa fuKftance au tréfor 
De ces puiflànces trop altières ; 
Et le palais d azur et d*or 
Reçoit le tribut des chaumières. 

CXXXVIIL 

AUX PRINCESSES DE PRUSSE 

ULRÎQ^UE ET AMELIE. 

S I Paris venait fur la terre ^^ 
Pour juger entre vos beaux yeux , 
11 couperait la pomme en deux , ^ 
Et ne produirait plus de guerre. 
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C X X X I X. 

AUX MEMES. 

PAfcDON , charmante Ulrîc , pardon, belle Amélie : 
J*ai cru n*aimer que vous le rcfte de ma vie , 

£t ne fervir que fous vos lois ; 

Mais enfin , j entends et je vois 
Cette adorable foeur dont T Amour fuit les traces. {*) 
Ah ! ce n e(l pas outrager les trois Grâces 

Que de les aimer toutes trois. 

CXL. 

' Vers qui accompagnaient une branche de laurier 
cueillie fur le tombeau de Virgile^ et envoyée 
par la margrave de Bareith au roi de Frijfe 
Jon frire* 

Sur Turne de Virgile un immortel laurier 
De Toutrage des temps feul a pu fe défendre ; 

Toujours vert et toujours entier , 
Je voulais le cueillir , et n ofais fentreprendre. 
Prévenant mon efiFort , je Tai vu fe plier , 

Et cette voix s*eft fait entendre : 

( « ) Madame la margrave de Bareiti, 
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Approche , auguCle fœur du rival d'Alexandre ; 
Frédéric , de ma lyre eft le digne héritier : 
Jy joins un nouveau don que lui feul peut prétendre: 
Déjà fon front par Mars fut cinq fois couronné ; 
Qu aujourd'hui par ta main il foit encore orné 
Du laurier qu'Apollon fit naître de ma cendre. 

C X L I. 

Sur le départ du roi de Pruffe , de Pot/dam pour 
Berlin* 

Je vais donc vous quitter , ô champêtre féjour « 
Retraite du vrai fage et temple du vrai'jufte l 

jy voyais Horace et Sallufte , 
J*étais auprès d*un roi , mais fans être à la cour. 
Il va donc étaler des pompes qu'il dédaigne : 
D'un peuple qui l'attend contenter les délirs. 
Il va donc s'ennuyer pour donner des plaifîrs. 
Que j'aimaisrhomme en lui ! pourquoi Ëuit-ilqu il règne? 



CXLIL 
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C X L 1 1. 

A M A DAM E 

LA MARQUISE DE BELESTAT, 

Qutfe plaignait quon lui avait pris deux contrats 
au jeu , et qui choijit t auteur pour arbitre ; à 
Flômbiires. 

1754. 

Vous vous plaignez à tort, on ne vous a rien pris : 
C*eft vous qui raviflez des biens d*an plus haut prix } 
Qui fur nos libertés ne ceflcz d entreprendre. 
Votre cœur attaqué fait trop bien fe défendre ; 
£t la mère des jeux , des grâces et des ris 
Vous condamne à le laider prendre* 

CXLIIL 
A MADEMOISELLE DE LA GALAISIERE, 

Jouant le rôle de Lucinde^ dans C Oracle* 

Jallais pour vous au Dieu du Pinde, 
Et j*en: implorai s la faveur ; 
II me dit : Pour chanter Lucinde, 
11 faut un Dieu plus féducteuf • 
Contes , Satires , ire. L I 
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Je cherchai loin de THypocrènc 
Ce Dieu H puififant et fi doox ; 
Bientôt je le trouvai fans peine. 
Car il était â vos genoux. 
Il me dit : Garde-toi de croire 
Que de tes vers elle ait befoin.; 
De la former ju pris le foin , 
Je prendrai celui de fa gloire. 

CXLJV. 

A L* IMPERATRICE DE RUSSIE, 

ELISABETH PETROWNA, 

En lui envoyant un exemplaire de la Henriade , 
quille avait demandé à r auteur. 

ScMiRAiiiS du Nord, augufte impératrice , 

£t digne fille de Ninus • 
Le Ciel me deflinait à peindre les vertus, 
£t je dois rendre grâce à fa bonté propice : 
Il permet que je vive en ces temps glorieux 
Qui t ont vu commencer ta carrière immortelle. 
Au trône de Ruflie il plaça mon modelé ; 

C'eft là que j'élève mes yeux. 
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GXLV. 

A M. LE MARECHAL DE RICHELIEU, 

Après la prije du Port-Mahon. 

Rival du conquérant de l'Inde , 

Tu bois , tu plais et tu combats ; 
Le pampre , le laurier, le myrte fuit tes pas. 
Tu prends Chypre et Mahon , mais nous perdons le Pinde. 
£n vain T Anglais moqueur lançait de toutes parts 
Sur un vaiiïcau mufqué les feux et les brocards : 
Chez nous Tambre eft ami de la fatale poudre , 
Tu femais les bons mots , les fouris et la foudre. 
Uironie à tes pieds tombe avec leurs remparts ; ^ 

Leurs chanfons t'infultaient; leurs défaites te vantent. 
Mais nos rimeurs jaloux profanent tes lauriers. 
Veux-tu rendre l'honneur à tes fucccs guerriers ? 

Viens liffler tous ceux qui les chantent. 

GXLVL 

A MADAME DU BOCAGE, 

En vain Milton , dont vous fuivez les traces , 
Peint lage d*or comme un fonge effacé \ 
Dans vos écrits embellis par les grâces , 
On croit revoir un temps trop tôt pafie* 

Ll 2 
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Vivre avec, vous dans le temple des mufes , 
Lire vos vers , et les voir applaudis » 
Maigre l'enfer, le ferpent et fes rufes ; 
Charmante £glé , voilà le paradis*' 

C X L V 1 1. 
EPIGRAMME 

Imitée de F Anthologie. 

L* A u T R E jour , au fond d'an vallon , 
Un ferpent piqua Jean Fréron ; 
Que penfez-vou"8 qu'il arriva ? 
Ce fut le ferpent qui creva, 

CXLVIIL 
SUR OVroE, CATULLE ET TIBULLE. 

Celui qui fut puni de (a coquetterie , 

Ce maître en Tart d'aimer qui rien ne nous apprit. 

Prodiguait à Corine avec galanterie , 

Beaucoup d'amour et trop d efprit. 

TibuUe auprès de fa Délie, 
Par des vers enchanteurs exaltait fes plaifirs ; 
Et Catulle vantait, plus vif en fes défîrs y 
Dans fes vers libertins les baifers de Lesbie* 
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CXLIX. 

A M. DE CHENEVIERES, 

Sur une jolie pièce de vers qu^il appelait lesfept 
péchés mortels. 

Vous êtes dans la faifon 

Des plus aimables faiblefles : 
Puiffiez-vous fervir vos maîtrefles 
Gomme vous fervez Apollon l - 
Entre des vers et vos Lifettes 
Goûtes le deftin le plus doux i 
Votre confiseur eft jaloux 
Des jolis péchés que vous faites» 

AU MEME. 

Vous pofledez la langue de Cythère. 
Si vos beaux faits égalent votre voix , 
Vous êtes maître en l'art divin de plaire* 
En fait d*amour il fêiut parler et faire. 
^ Ge Dieu fripon reflcmble aflez aux rois s 
Les bien fervir n*eft pas petite a&irc. 
Hélas ! il eft plus aifé mille fois 
De les chanter que de les fatisfaire* 
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C LI. 

A MADAME 

LA MARQUISE DE CH AU VELIN, 
Dont r époux avait chanté les fept péchés mortels. 

Les fcpt péchés que mortels on appelle 
Furent chantés par monGeur votre époux ; 
Pour Tun des fept nous partageons fon zèle , 
£t pour vous plaire on les commettrait tous. 
C*e{l grand'pitié que vos vertus défendent 
Le plus chéri , le plus digne de V^us , 
Lorfque vos yeux, malgré vous , le demandent. 

CL IL 

A MADAME LULLIN, 

En lui envoyant un bouquet , le ^ janvier lyS^ , 
jour auquel elle avait cent ans accomplis. 

Nos grands-pères vous virent belle: 
Par votre, efprit vous plaifeï â cent an&.| 
Vous méritiez d epoufer Fonteuelle , 

£c d'être fa veuve long^temps. 
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CLIIL 
EPIGRAMME. 

Savez-vous pourquoi Jérémic 
A tant pleuré pendant fa vie ? 
C'cft qu en prophète il prévoyait 
Qu un jour le Franc le traduirait. 

CLIV. 

CHANSON 

En rhomenr de maître le Franc de Pompignan^. 
et de révérend pire en Dieu , fin frire , Vévique 
du Tuy^ lef quels ont été comparés^ dans un 
dif cours public y à Moïfe et à Aaron, JV. B. Que 
maître le Franc ejl le Moïfe ^ et maître du 
Puy , tAaron ; et que maître le Franc a donné 
de r argent à maître Aliboron , dit Fréron , pour 
être préconifé dans/es belles feuilles, 

Sar Pair de' la - ttufette de* Rameéwi Suivn lu Itity '.ère, 
[dans les Talens lyrifuts* ) 

Moïse , Aaron , 
Vous êtes des gens d*importance ; 

Moïfe, Aaron, 
Vous avez Tair un peu gafcon. 
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De vous on commence 
A ricaner beaucoup en France ; 

Mais en récompenfe 
Le veau d'or cft cher à Fréron : 

Moïfè , Aaron , 
Vous êtes des gens d'importance ; 

Moïfe , Aaron , 
Vous avesi lair un peu gafcon» 

CLV. 
AUTRE, 

Sur Fair : i*ttn intoimn» 

S I M N le Franc qui toujours fe rengorge. 
Traduit en ver» tout le vieux Teûament : 

Simon les forge 

Très^durement ; 
Mais pour la profe, écrite horribleineni , 
Simon le cède à fou pUtné Jean-George« 



CLVL 
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C L V I. 

.A M. LE CHEVALIER DE LA TREMBLAIS , 

Sur la relation en vers et en profe de/on 
voyage (t Italie. 

Ce Chapelle , ce Bachaumont 
Ont fait un moins heureux voyage ; 
Tout eft épigramme ou chanfon 
Dans leur renommé badinage. 
Vous parlez d*un plus noble ton , 
Et je crois entendre Platon 
Qui , revenant de Syracufe , 
Dans Athène emprunte la mufe 
De Pindve et d*Anacréon. 

CLVIL 
AU MEME. 

Ce beau lac de Genève où vous êtes venu. 
Du Cocyte bientôt m'offie les rives fombres : 
Vous êtes un Orphée , en ces lieux defccndu ^ 
Pour venir enchanter les ombres, 

CoTktes^ Satires^ ire. M m 
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GLVIII. 

Sur la mort de Cabbi de la Cojle, qui était auK 
. galères, 

La Code cft mort ! il vaqtrc dans Toulon, 
Par ce trépas, un emploi d'importance : 
Ce bénéfice exige réfîdence , 
Et tout Paris y nomme Jean Fréron, 

G L I X. 
AU ROI DE PRUSSE. 

Quand la triomphante Bellone 
Par votre main raffermira • 
Des Céfars le funefte trânc; 
Quand le Hongrois cultivera ^ 
A l'abri d'une paix profonde , 
Du tokai la vigne féconde ; 
Quand par-tout fon vin fe boira , 
Qu'en le buvant on cbantcra 
Les pacificateurs du monde , 
Mon prince à Berlin reviendra ; 
Mon prince , à fon peuple qui l'aime. 
Libéralement donnera 
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Un nouvel et bel opéra 
Qu'il aura compofé lui-m^e. 
Chaque auteur vous applaudira'; 
Car tout envieux ^que nous fommes 
Et du mérite et d'un grand nom , 
Un poëte eft toujours fort bon 
A la tête de cent mille hommes* 

Mais, croyez-moi , d un tel fecours 
Vous n ave? pas befoii^ pour plaire : 
Fulfiez-vous pauvre comme Homère , 
Comme lui vous vivrez toujours. 

Pardon, fi ma plume légère , 
Que fouvent la vôtre enhardit « . 
Ecrit toujours au bel efprit , 
Beaucoup plus quau roi qu on tivhïc^ 
Le Nord fanglant , à vos heureux progrès , 
Vit des rois le plus formidable ; 
Moi qui vous approchai de près ^ 
Je ny vis que le plus aimable. 



Mm 8 
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CLX. 

Vers gravés au bas d'une ejiampe où l'on voit un 
âne qui Je met à braire^ en regardant une lyre 
fufpendue à un arbre. (iS) 

Qju E veut dire 

Cette lyre ? 
C*eft Melpomène ou Clairon • 
£t ce xnonfîeur qui foupire 

Et fait rire , 
N*eft-ce pas Martin Fréron ? 

CL XL 

IMPROMPTU 

Sttr taventure tragique d'un jeune homme de 
Lyon^ qui Je jeta dans le Rhône en ij€Xy 
pour une injidelle qui rien valait pas la peine. 

£g L É , je jure à vos genoux 
Que s'il faut , pour votre inconftance , 
Noyer ou votre amant ou vous , 
Je vous donne la préférence. 

( i5 ) Cette eftampe fe trouve à la tête d*une édition de 
la tragédie de Tancrède , imprimée chez les frères Cramn i 
en 1761. 
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C L X 1 1. 
A MADAME DU BOCAGE, 

Apres Jon voyage d'Italie. 

Sur ces bords , fameux dans Thiflolre « 

Que vous venez de parcourir , 
Qu avcz-vous admiré ? des débris pleins de gloire , 

Des noms d*éternelle mémoire. 
Ces chefs-d'œuvre vantés , vous les avez vus tous ; 

Ils ont mérité vos fufiPrages ; 
Mais vous n avez rien vu de plus charmanrque vous, 

Ni de plus beau que vos ouvrages. 

C L X 1 1 1. 
A L A M E M E, 

Sur Jon Paradis perdu. 

Par le nouvel efîai que vous faites briller , 

Vous nous contraignez tous à vous rendre les armes : 

Continuez , Iris , à nous humilier ; 

On vous pardonne tout en favfur de vos charmes. 

Mm 3 
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CLXIV. 

A M. D E **, 

En réponfe à des vers que la Sociéti de la 
Tolérance de Bordeaux lui avait envoyés. 

Vous voulez donc édifier 
Un beau temple à la Tolérance \ 
Je prétends y facrifier : • 
C efl ma fainte de préférence. 

A vos maçons j'ai ptt fournir 
Des pierres pour cette entreprife ; 
Les dévots s en voulaient fervir 
Pour me lapider dans 1 eglife. 

Mais je fais ce qu^ont ordonné 
Les maximes de TEvangile : 
En bon chrétien j'ai pardonné 
Au méchant comme à Timbécille* 
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CLXV. 
A M. LE COMTE DE**, 

Aufujet de C Impératrice-Reine» 

Marc-aurele autrefois des princes le modèle , 
Sur les devoirs des rois inftruifît nos aïeux. 

Et Thérèfe fait à nos ytux 

Tout ce <|u écrivait Marc-Aurèle. 

C L X V L 

Sur Cepipulfion des jijuites. 

Les renards et les loups furent long-temps en guerre , 
Nos moutons refpiraient ; nos bergers diligens 
Ont chaiTé par arrêt les renards de nos champs ; 
"Lts loups vont défoler la terre : 
Nos bergers femblent , entre nous , 
Un peu d'accord avec les loups. 



M m 4 
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CLXVII. 
IMPROMPTU 

A MADAME LA PRINCESSE DE VIRTEMBERG, 

Qui avait appelé le vieillard^papa^ dansun/oupe. 

O H i le beau titre que voilà ! 
Vous me donnez la première des places : 
Quelle famille j*aurais-lâ ! ^ 
Je ferais le père des Grâces, ( i6) 

CLXVIIL 

A MADAME 

LA MARQUISE DE 5AINT-AUBIN, 

Auteur du livre intitulé^ Le danger des liaifons, 

y A I lu votre charmant ouvrage : 
Savez-vous quel eft fon eflfet ? 
On veut fe lier davantage 
Avec la mufe qui la fait. 

( 16 ) Les trois fœurs , la princefiTe de Vîrtemberg , la 
landgrave de Hefle-Caflel , et la princefle de Prufle » époufe 
du prinoe Augufte-Ferdinand ^ étaient tiois des plus belles 
femmes de l'Europe. 
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CL XIX. 
E P I G R A M M E. 

Aliboron, de la goutte attaqué « 
Se confeffait , car il a peur du diable ; 
Il détaillait, de remords fufibqué. 
De ùs méfaits uae li/le ei&oyable. 
Chrétiennement chacun fut expliqué ; 
Stupide orgueil , menfonge , ivrognerie « 
Bafle impudence , et noire hypocrifie $ 
Il ne croyait en oublier aucun. 
Le confeiTcur dit : Vous en paffez un «-* 
Un ? de par Dieu , j en dis affez , je penfe-* 
£h, mon ami , le péché d'ignorance ! 
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C L X X. 

A LA SIGNORA JULIA URSINA, 

De Venife , qui avait adreffe une lettre tris- 
Jlatteufe et tris -agréable^ à M. de Voltaire j 
fans Je faire' connaître. 

Et e s- V o us la décfle Ifîs , 
. Sous fou grand voile méconnue ? 
£tcs<*vous la mère des Ris ? 
Mais quelquefois elle était nue» 
Nous voyons de vous un écrit 
Plein de raifon , brillant et fage; 
Mais en nous montrant tant d'efpric i 
Ne cachez plus votre vifage. 

CLXXL 

IMPROMPTU 

A une dame de Genève , qui prêchait t auteur fur 
la Trinité. 

O u I , j'en conviens , chez moi la Trinité 
Jufqu a préfent n avait pas fait fortune ; 
Mais j'aperçois les trois Grâces en une : 
Vous confondez mon incrédulité* 
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C L X X 1 1. 
COUPLETS D'UN JEUNE HOMME , 

Chantés à Ferney^ le n augujie lySS^ veille de 
JainU Claire^ à mademoifelle Clairon, 

Sur Tair : Annetie à Vagi de quinxe ans. 

Dans la grand Ville de Paris 
On fe lamente , on fait àts .cris ; 
JLe plailir n eft plus de faifon. 

La comédie 

N'eft plus fuivie , 

Plus de Clairon. 

Me Lp o M £ K £ et le Dieu d'amour 9 
La conduifirent tour à tour ; 
£n France elle donne le ton« 

Paris répète , 

Que je regrètc 

Notre Clairon* 

Dis qu'elle a paru parmi nous J 
Nos bergers font devenus fous; 
Tircis vient de quitter Fanchon» 

Si i'infidelle 

Laifle fa belle, 

C'eft pour Clairon» 
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Je fuis à peine en mon printemps, 
£t j'ai déjà des fentimens : 
FtfttJ êtes un petit fripon. 

Sois bien difcrète, 

La faute eft faite , 

J*ai vu Clairon. 

Clairon, daigne accepter nos fleurs , 
Tu vas en ternir les couleurs \ 
Ton fort eR de tout eflàcer» 

La Tofe expire \ 

Mais ton empire 

Ne peut pafler. 

' Couplet ajouté par M. * * *• 

Nous fommes privés de Vanio ; 
Nous avons vu paffer Rameau ; 
Nous perdons Voltaire et Clairon. 

Rien n eft (unefte ,, 

Car il nous refte 

Monlieur Fréron. 
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CLXXIII. 
VERS A MESDAMES D. L. C. ET G. 

Préfentéspar un enfant de dtpi ans^ en lySS 

A tout âge il eft dangereux 
De vouj voir et de vous entendre. 
Sans faire' un choix entre vous deux , 
A toutes deux il &ut fe rendre. 

A madame D. L. C. 

Par vous TAmour fait tout dompter : 
Songez que je fuis de fon âge. 
Et fi vous avez fon vifage , . 
Dans mon cœur il peut habiter. 

A madame G. 

Avec tant de beauté , de grâce naturelle , 
Qu*a-t-elle af&ire de talens ? 
Mais avec des fons fi touchans , 
Qu a-t-elle a&^re d'être belle ? 
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CLXXIV. 
A M. DU MOURIER, 

Auteur du Foeme de Richardet, 

V O u s ne parlez que d*Dii moineau , 
Et vous ayez une volière : 
Il efl chez vous plus d un oifeau 
Dont la voix tendre et printanière 
Plaît par un ramage nouveau. 
Celui qui n a plume qu aux ailes 
Et qui fait fon nid dans les cœurs i 
Répandit fur vous fes faveurs. 
Il vous fait trouver des lecteurs , 
Gomme il vous a fournis des belles* 

G L X X V. 

A M, DE LA HARPE, 

Qui avait prononcé un compliment en vers fur U 
théâtre de Ferney^ avant une reprefentation 
d'Alzire, 

Des plaifîrs et des arts vous honorez Tafîle ; 
Il s embellit de vos talens i 
G*eA Sophocle dans fon printemps , 

Qui couronne de fleurs la vieilleffe d'Efchyle." 
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C L X X V I. 

AU PRINCE DE BRUNSVICK. 

Vers prononcés àFerney^ en fy66^ par made- 
moi/elle Corneille. 

Qja 1 ! vous venez dans nos bameaux S 
Corneille dont je tiens le fang qui m a fait naître. 
Corneille à cet honneur eût prétendu peut-être. 
H aurait pu vous plaire , il peignait vos égaux. 
On vous reçoit bien mal en ce défert fauvage : 
Les refpects à la fin deviennent ennuyeux. 
Votre gloire vous fuit ; mais il faut davantage, 
£t fi j^avais c[uinze ans je vous recevrais mieux* 

CLXXVII. 

A MESSIEURS 

DE LA HARPE ET DE CHABANON, 

Qui lui avaient donné des vers à toccafion de 
faint François fon patron , en octobre //é/, 

Ixs ont berné mon capuchon ; 
Rien n eft fi gai ni fi coupable. 
Qui font donc ces enfans du diable , 
Difait faint François mon patron ? 
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C*efl la Harpe , c eft Ghabanon : 
Ce coi^le agréable et fripon , 
A Vénus vola fa ceinture , 
Sa lyre au divin Apollon , 
Et Tes pinceaux à la Nature. 
Je le crois , dit le penaillon ; 
Car plus d'une fille m*aflure 
Qu'ils m'ont aufii pris mon cordon* 

CLXXVIII. 

INSCRIPTION 

Sur un cadran Jolaire , demandée à Fauteur* 

Vous qui vivez dans ces demeures , 
Etes- vous bien ? Tenez-vous-y : 
Et n allez pas chercher midi 
A quatorze heures. 



CLXXIX. 
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C L X X I X. 
C O U P 1. E T 

A madame Cramer^ fur M. le chevalier de 
Boufflers. 

Mars Tenlève aa fémmalre ; 
Tendre Vénus , il te fcrt ^ 
Il écrit avec Voltaire , 
Il fait peindre avec Hubert , 
Il fait tout ce qu'il veut faire , 
Tous les arts font fous fa loi : 
De grâce , dis-moi , ma chère , 
Ce qu'il fait faire avec toi. 

CLXXX. 

LE HUITAIN BIGARRÉ, 

Aujieur la Bletterie^ aujfi fuffijant perfonnage 
que traducteur injitffijant. 

On dit que ce nouveau Tacite - 
Aurait dû garder le tacet ; 
, Ennuyer ainiî , no» /itf/. 
Ce petit pédant preftolet 

Contes t Satires ^ ^c, N n 
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Movei hilem , la bile excite. 
En français le mot de fiffiet 
Convient beaucoup , multum decd ^ 
A ce ixanOateur de Tacite. 

CLXXXL 

A MADAME DU BOCAGE, 

Qui avait adrejfi à fauteur un complimint en 
vers à Coccajion defafite^ 

1768. 

Q^u I parle ainfi de faînt François P 

Je crois reconnaître la fainte 

Qui de ma retraite autrefois 

ViGta la petite enceinte. 

Je crus avoir fainte Vénus » 

Salpte Pallas dans mon village : 

Aifément je les reconnus. 

Car c était fâinte du Bocage. 

L*Amour même aujourd'hui fe plainl 

Que , dans mon cœur étant fêtée , 

Elle ne fut que refpectée ; 

Ab 2 que je fuis un pauvre £ûnt ! 
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CLXXXII. 

PORTRAIT 

De madame 4e Saint-Julien* 

L' E 5 P R I T , rimagination , 

Les grâces , la philofophie , 

L amour du vrai , le goût du bon , 

Avec un peu de fantaifie ; 

Aflez folide en amitié , 

Dans tout le rcfte un peu légère : 

V^là , jç crois , fans vous déplaire , 

Votre portndt fait à moitié. 

CLXiCXIIL 

À L A MEME, 
• Qui était à Terney. 

J' £ T A I s dans la folitude > 
Sans efpbir et fans lien i 
£t de n afpirer à rien , 
C'était ma pénible étude : 
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Je vous vois , je fens très-bien 
Qu*il faut que mon cœur déiire ; 
£t vous me forcez à dire 
L oraifon de faint Julien. 

CLXXXIV. 
E P I T A P H E 

Du pape Clément XIIL 

C Y gît des vrais croyans le i&ufti téméraire, 
E% de tous les Bourbons l'ennemi déclaré : 
De Jéfus fur la terre il s eft dît le vicaire , 4 
Je le crois aujourd'hui mal avec fon cuxé. 

CLXXXV. 

A MADAME LA COMTESSE DE B... 

A quoi peut-on fervir fur la fin de fa vie ? 

Ah î croyez-moi , choiflffez mieux ; 

Sans doute un vieil aveugle ennuie , 
C*eft un aveugle enfant qu'il faut à vos beaux yeux» 
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CLXXXVL 

A M. ***. 

Beau roBignol de la belle Italie , 
Votre fonnet cajole un vieux hibou , 
Au mont Jura retiré dans un trou , 
Sans voix , fans plume , et furtout fans génie* 
Il veut quitter fon pays morfondu ; 
Auprès de vous , à Naple il va fe rendre : 
S'il peut vous voir « et s*il peut vous entendre , 
Il reprendra tout ce qull a perdu. 

CLXXXVII. 

SUR UN RELIQUAIRE. 

. A^ I , I^ ^uperftition 
Fit ce préfent à la Sottife : 
Ne le dis pas à la Raifon , 
Ménageons Thonneur de rEglife. 
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GLXXXVIIL 
A UNE JEUNE DAME, 

Qui avait chanté dans un repas. 

Que j ai goûté le plaXr de Tentendre 1 
Que j'ai fenti le danger de la voir ! 
Dans tous fes traits Tamour mit fon pouvoir ; 
Même on ma dit qu'il lui fit un cœur tendre : 
Je fuis venu trop tard pour y prétendre , 
Mais aiTez tôt pour Taimer fans elpoir* 

CLXXXIX. 

A M. GUENEAU DE MONTBEILLARD. 

Dans le féjour d'Euclide , un compagnon d'Hoiace; 
Par des vers délicats, pleins d'efprit et de grâce. 
Veut en vain ranimer mes efprits languifians : 
Ma mufe eut quelque feu , lage vient la morfondre. 
Que votre époufe, et vous , me prêtent leun talens» 
Alors je pourrai vous répondre» 
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cxc. 

A M, * * *• 

SUR l'impératrice de RUSSIE. 

Tu cherches fur la terre nn vrai héros , tin fagc 
Qui méprife les fots et leur fafle du bien , 
Qui parle avec efprit , qui penfe avec courage : 
Va trouver Catherine , et ne cherche plus rien. 

ex CL 

A MADAME DE ***, 

Qui avait fait préjmt d'un roficr à tmHuT* 

Vous embellifTez la retraite 
Où , loin des fots et de leur bruit » 
Dans le fein d'une étude abAraite , 
De la paix je goûte le fruit. 
C'eft par vos bienfaits qu il arrive 
Que le plus charmant arbriifeau» 
Au verger que ma main cultive , 
Va prêter un éclat nouveau : 
De ce don mon ame eft touchée* 
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Aînfi dans lage heureux d* Aftrce , 
La main brillante des talens , 
En dcpil des traits de TEnvie , 
Sur les épines de la vie 
Sema les rofes du printemps* 

C X C 1 1. 

A l'impératrice de RUSSIE, 

CATHERINE II, 

Qui invitait C auteur à faire un voyage dans f es 
Etats.' 

Dieux ! qui m*ôtez les yeux et les oreilles^ 
Rendez-les-moi , je pars au même infiant. 
Heureux qui voit vos auguAes merveilles , 
O Catherine ! heureux qui les entend I 
Plaire et régner, voilà votre talent; 
Mais le premier me plairait davantage. 
Par votre efprit vous étonnez le fage , 
Qui ceflefait de l'être en vous voyant. 



CXCIII. 
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C X C 1 1 L 

SUR LA MEME.., 

Ses bontés font ma gloire, et caufent mon regret; 
Elle daigne à mes vers accorder fon fuffirage : 
Si j'étais né plus tard , elle en iFcrait l'objet i 
Je réuflîrais davantage. 

GXGIV, 
A MADEMOISELLE CLAIRON. 

Les talens , refprît , le génie , 
Chez Clairon font très-aflidus ; 
Car chacun aime fa patrie. 
Chez elle ils fe font tous rendus 
Pour célébrer certaine orgîe (17) 
Dont je fuis encor tout confus. 
Les plus beaux momens de ma vie 
Sont donc ceux que je n*ai point vus ! 

(17) L*inauguration de la ftatue de M. de Voltaire ,^ fête 
célébrée chez mademotlelle Clairon t en octobre 1772. Cette 
actrice , habillée en prêtreffe à'Apotlm , pofa une cou- 
ronne de laurier fur le bufte de Tauteur de Zaïre , et récita 
une ode de M. Marmontel en fon honneur. 

Contes^ Satires yà-c. O o 
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Vous avez orné mon image 
Des lauriers qui croiflent chez vous : 
Ma gloire, en dépit des jaloux , 
Fut en tous les temps votre ouvrage* 

cxcv. 

A MADAME 

LA MARQUISE DE MONTFÈRAT, 

AJfife à . table entre un jéfuite et un miniftrô 
protejtant. 

Les malins qu*Ignace engendra , 
Les raifonneurs do janfénifies, 
£t leurs conOns les calviniftes 
• Se-difputent à qui laura. 
Les Grâces, dont elle eft louvrage. 
Ont dit : Elle eft notre partage , 
C eft à nous qu elle reftera* 
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C X C V I. 
COUPLETS 

A M. DE LA MARCH£, 

Prtmier préfident du parlement de Bourgogne^ qui 
avait fait des vers pour fa fille. 

Plus d'un amant fur fa lyre a formé 
Les tendres fons qui charment les amantes ; 
Un père a fait des chanfons pins touchantes : 
Pourquoi cela ? c eft qu il a mieux aimé. 

Je fuis bien loin de blafphémer TAmour : 
C'cft un grand dieu , je le fers , et je jure 
De le fervir jufqu'à mon dernier jour ; 
Mais il faut bien qu'il cède à la nature* 

C X Ç V n. 

A M. •**. 

CROY£Z-MOije renonce à toutes les chimères 

Qui m'ont pu féduire autrefois. 
I,es faveurs du public , et les faveurs des roî» 

Aujourd'hui ne me touchent gucres. 

Oo « 
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Le fantôme brillant de rimmorulitc 

Ne fc préfcntc plus à ma vue éblouie. 

Je jouis du préfent , j achève en paix ma vie 

Danslcfcin de la liberté: 
Je ladorai toujours et lui fus infidcUô* 

J'ai bien réparé mon erreur ; 

je ne connai;j le vrai bonheur 

Que au jour (^ue je vis pour elle. 

CXGVIII. 
A M. LE PRESIDENT DE FLÊURIEU, 

Qui reprochait à Fauteur de n'avoir pas répondu 
à-Nne de/es lettres , et d'avoir (aH àfonjils, 
M. de la Tourette. 

Egalement à tous je m'intéreffr; 
Je vois par-tout les vertus, les talens. 
Que Ton écrive au père , à la mère . aux cn&ns, 
C'eft au mérite ^u cft radrcffc. 
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CXCIX. 

AU LANDGRAVE DE HESSE, 

Au nom tfune dame à qui ce prince avait donné 
une boîte ornée de fon portrait. 

m 

y Al baifc ce portrait charmant : 

Je vous Tavoûrai fans myftère j 

Mes filles en ont fait autant , 

Mais c'cft un fecrct qu il feut taire î 

Une fille dit rarement. 

Ce qu elle fit , ou voulut faire. 

Vous trouvères bon qu uùe mère 

Vous parle un peu plus hardiment ; 

Et vous verrez qu également 

En tous les temps vous favez plaire. 

ce. 

A M. L'ABBÉ DE LILLE. 

Vous n'êtes point favant en us : 
D'un français vous avez la grâce : 
Vos vers font de VirgUius , 
Et vos épîtres font d'Horace. 

Oo 3 
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CCI. 

A M. LE COMTE DE SCHOUVALQF, 

Qui avait adreffï une épilre à t auteur • 

PuiSQ.u'iL faut croire quelque chofe, 
Javourai qu*en Ii(knt vos fédaifans écrit! « 

Je crois à la métempfycûfe. 

Orphée aux bords du Tanaïa , 

Expira dans votre pays. 
Près du lac de Genève il vient fe faite entendre \ 

£n vous il renaît aujourd'hui ; 

£t vous ne devez pas attendre 
Que les femmes jamais vous battent comme lui* 

C C 1 1. 
A M. LE CHANCELIER DE MAUPEOU. 

Je veux bien croire à ces prodiges 
Que la fable vient nous conter , 
A fes héros , à leurs preftiges « 
Qji'on ne ceffe de nous citer : 
Je veux bien croire à ce fier Diomède 
Qui ravit le Palladium ; 
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Aux généreux travaux de Tamant d*Ândromède , 

A tons ces fous qui })loquaîeùt Ilium : 
De tels contes pourtant ne font crus de perfonne. 
Mais que Manpéou tout feul du dédale des lois 

Ait fii retirer la couronne , 
Qu*il Tait feul rapportée au palais de nos rois : 
Voilà ce que je fais, voilà ce qui m'étonne. 

J'avoue avec l'antiquité , 

Que fes héros font admirables , 

Mais par malheur ce font des fables , 

Et c*eft ici la vérité* 

C G 1 1 1. 

A. M. **, 

Officier ruffe , qui avait fervi contre les Turcs , 
fur un préfent que lui avait fait Cimpératrice 
de Ruffie. 

Reçois de cette amazone 
Le noble prix de tes combats ; 
C'eft Vénus qui te le donne 
Sous la figure de Pallas. ' 



Oo 4 
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ce IV, 
A MADAME DE SCALLIER, 

Qui jûuait parfaitement du violon. 

Sous tes doigts Tarcliet d*ÂpolIon 
Etonne mon ame et lenchante : 
J'entends bientôt ta voix touchante , 
J'oublie alors ton violon : 
Tu parles , .et mon cogur plus tendre 
De tes chants ne fe fouvient plus : 
Mais tes regards font au-deJQTus 
De tout ce que je viens d'entendre. 

GCV. 
IMPROMPTU 

Fait devant un rigorijle , qui parlait de vertu avec 
un peu de pédanterie. 

Le dieu des dieux afîèz mal raifonna 
Lorfqu à Vénus le bon homme ordonna 
D'être à jamais de Grâces entourée : 
G'cft à Minerve , et pédante e( Tucrée , 
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Que céH confeils devaient être adrefîes. 
Ecoutez-bien , gens à morale auftère : 
Sans nos avis la beauté fonge à plaire , 
£t la vertu n ^fonge pas afifez. 

CCVI. 
A L'ABBÉ DE VOISENON. 

I L eft bien vrai que Ton m'annonce 

Les lettres de maître Clément ; 

J\ a beau m*écrire fouvent , 

Il n'obtiendra point de réponfe. 

Je ne ferai pas aflez fot « 

Pour m*embarquer dans ces querelles ; 

Si c eut été Clément Marot, 

Il aurait eu de mes nouvelles. 



Digitized by VjOOQIC 



44^ P O E s I £ 9 

ce VII. 

SUR U ESTAMPE 

Mîfepar le libraire le Jay , à la tête du commentaire 
fur la Henriade^ où le portrait de M. d^ 
Voltaire ejl entre ceux de la Beaumelle et di 
Friron. (18) 

1774. 

L E Jay vient de mettre Voltaire 
Entre la Beaumelle et Frcron ; 
Ce ferait vraiment un Calvaire , 
S'il 8*y trouvait un bon larron* 

G G V 1 1 L 

AU ROI DE PRUSSE, 

Sur le mot immortali, que ce prince avait fait 
mettre au bas d'un bujie de porcelaine qui 
repréfente l'auteur , et quUl lui envoya^ en tyj^* 

C* £ s T un fage , un héros dont la main fouveraine 

Me domie Timmortalité ; 
Vous m accordez , grand homme , avec trop de bonté, 

"ùt^ terres dans votre domaine. 

( 18 ) L« Jay avah fait remettre par le fieur Tiofftt , libraire 
à Lyon , une épreuve de cette eftampe à M. de YêUain qui i 
pour réponTe , lui fit tenir ces quaue vers. 
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ce IX. 

A M. LE CHEVAL,IER DE QHATELLUX , 

Qui avait envoyé à f auteur fon difcours de réception 
à r académie franqmje , lequel traitait du goUt. 

X775. 

D A N s ma jeunefle, avec caprice « 
Ayant voulu tâter de tout, 
. Je bâtis un Temple du Gaât ; , 

Mais c'était un znince édifice : 
Vous en élevés un plus beau ; 
Vous y logez auprès du maître : 
Et le Goût eft Un dieu nouveau , 
Qui vous a nommé Ton grand-prétre* 

ccx. 

IMPROMPTU 

SUR M. TURGOT. 

Je croîs en Turgot fermement : 
Je ne fais pas ce qu il veut faire , 
Mais je fais que c eft le contraire 
De ce quon fit jufqua préfent. 
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C C X I. 

A M. *** 

V O u 8 me mandez qae je fuis mort : 
Je le crois, et j*en fuis bien aife. 
Dans mon tombeau , fort à mon aife , 
De vos vivans je plains le fort* 
Loin du pays de la folie , 
Des rois fagement féqueftré , 
J apprends à jouir de la vie 
Depuis que je fuis enterré. ^ 

C G X I L 
AM. DE CROIX, 

Sur des vers préf entés U jour defaint François. 

P0URQ.U o I vous plaifez-vous , avec ce doux langage, 
A me reprocher mon patron ? 
Ne me raillez pas davantage , 
Monfîear, et gardez fon cordon. 
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C C X II I. 
A M. LE K A I N. 

^G T E u R fublime et foutien de la fcine* 

Qaoi! vous quittez votre brillante cour. 

Votre Paris , embelli par fa reine l 

De nos beaux arts la jeune fouveraine 

Vous fait partir pour mon trifte féjour l 

On ma conté que fouvent elle-même , 

Se dérobant à la grandeur fnprême « 

Sèche en fecret les pleurs des malheureux ; 

Son moindre charme eft , dit- on , d*étre belle. 

Ah ! lailTons là les héros fabuleux ; 

Il faut 4a vrai , ne parlons plus que d'elle* 

CCXIV. 
A M. N E C K E R , 

Directeur général des Finances. 

177 7- 

On vpus damne comme hérétique : 
On vous damne bien autrement 
Pour votre plan économique , 
Fruit du génie et du talent : 
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Mais ne perdez point le^érance , 
Ailes toujours à votre l>atv 
En réformant notre finance : 
On ne peut manquer fon falut , 
Quand on fait celui de la France. 

C G X V. 

A M/LE PRINCE DE LIGNE. 

Sous un vieux chêne , un vieux hibon 

Prétendait aux dons du génie ; 

Il fredonnait , dans fon vieux trou , 

Qiielques vieux airs fans harmonie : 

Un charmant cygne , au cou d'argent , 

Aux fons remplis de mélodie , 

Se fit entendre au chat-huant , 

Et le trifte oifeau fur le champ 

Mourut , dit-on , de jaloufie. 

Non , beau cygne , c'eft trop mentir; 

Il n avait pas tant de faibleflè : 

Il eût expiré de plaifir , 

Si ce neût été de vieilleflè. 
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CGXVL 

A M. D'HERMENCHES, 

Baron de Confiant , ùc, gui avait joué la comédie 

à Ferney , et chanté des couplets à la louange de 

Fauteur , fur tair^ Vive la forcellerie, à la 

fuite d'une petite pièce où ilfefait le rôle cCun 

magicien. 

D E nos Kameaax vous êtes Tencbanteiir % 
De mes écrits vous voilez ,1a (aiblefle ; 
Vous y mettez , par un art réducteur , 
Ce qu*ils n*ont point , la grâce , b noblefle. 
CVft bien raifon qu un forcier fi flatteur 
Pour fou époufe ait une encbanterefîe* 

CCXVII. 
A MADAME DE S AINT-JULIIN. 

D A N s un défert , un vieux hibou 
Tombait fous le fardeau de lage. 
Un ferin fit, près de fon trou , 
Briller fa voix et (on plumage* 
Que faites-vous , ferin charmant ? 
Pourquoi prodiguer vos merveilles , 
Sans pouvoir à ce chat-huant 
Rendre des yeux et des oreilles ? 
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CGXVIII. 

A M. DES RI VI ERE Sr 

Sergent aux Gardes-Françaifes , qui avait adrejfi 
à fauteur le livre intitulé , Loijirs (Tunfoldat. 

Soldat digne de Xcnophon , 
Ou d un Céfar, ou d'un Biroa, 
Ton écrit dans les cœurs ailume 
Le feu d'une héroïque ardeur: 
Ton régiment fera vainqueur 
Par ton courage et par ta plume. . 

C G X I X. 
SUR LE MARIAGE 

D£ M. LE MARQ^UIS DE VILLETTE. 

A Ferney, en 1777. 

Il eft vrai que le dieu d amour , 
Fatigué du plaiGr volage , 
Loin de la ville et de la cour , 
Dans nos champs a fait un voyage. 
Je Tai vu ce dieu féducteur ; 
Il courait après le bonheur. 
Il ne la trouvé qu au village. 

ce XX. 
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C C X X. 

A MADAME DE FLORIAN, 

Qui voulait que Fauteur vécût long-temps. 

V O.XJ s voulez arrêter mon ame fugitive ; 

Ah ! Madame , je le vois bien , ♦ 

De totit ce qu on pofsède os ne veut perdre rien ; 

On veut que fon efclave vive. 

C C X X L 

A M. * * *. 

Je le ferai bientôt ce voyage étemel 
Dont on ne revient point au féjour de la vie : 
En vain vous prétendez que le Dieu d'Ifraël 
Daignera me prêter, comme au bon homme Elic, 
Un beau cabriolet des remifes du ciel , 
Avec quatre chevaux de fa grande écurie ; 
Dieu fait depuis ce temps moins de cérémonie : 
Le luxe était permis dans le vieux Teflament ; 
De la nouvelle loi la rigueur le condamne ; 
Tout change fur la terre et dans le firmament : 
Elle eut un carroffe , et Jéfus n'eut qu'un âne. 
Contes^ Satires^ ùc. ' Pp 
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\ C C X X 1 1. 

A M. P I G A L , 

Sculpteur , chargé par le roi de faire les Jlatues 
du maréchal de Saxe et de M. de Voltaire. 

L^ roi connaît votre talent : 
Dans le petit et dans le grand 
Vous produirez œuvre parfaite : 
Aujourd'hui , contrafte nouveau , 
Il veut que votre heureux cifeau 
Du héros defcende au trompette. 

CCXXIIL 

A M. G RE T R Y, 

Sur fan êpéra du Jugement de Midas , reprefenié 
fansfuccès devant une nombreufe aJfembUe de 
grands feigneurs , et très-applaudi quelques 
jjûurs après fur le théâtre de Paris. 

La cour a (ifHé tes talens ; 
Paris applaudit tes merveilles ; 
Grétry , les oreilles des grands 
Sont fouvênt de grandes oreilles. 
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C C X X I V. 
EPITAPHE 

DE M. JAYEZ, 

Minijlrc de tEvangiU à Nyon , demandée par fa 
veuve à M. de Voltaire. 

En janvier 1778. 

Sans fuperftitîon mlniilre des autels , 

Il fut plus citoyen que prêtre ; 
Il indruifait , aimait , foukgeait les mortels , • 
Et fut digne de Dieu , fi quelqu un le peut être* 

C C X XV. 

A MADAME HEBERT, 

Qui avait envoyé à V auteur deux remèdes , tun 
contre V hémorragie^ P autre contre une fluxion 
fur les yeux. 

A Paris, mars 1778. 

J E perdais tout mon fang , vous lavez confervé ; 
Mes yeux étaient éteints , et je vous dois la vue. 

Si vous m avez deux fois fauve , 

Grâce ne vous foit point rendue ; 

Pp« 
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Vous en faites autant pour la foule inconnue 
De cent mortels infortunés ; 
Vos foins font votre récompcnfe: 
Doit- on de la reconnaiiTance 
Pour les plaifirs que vous prenez ? 

C C X X V I. 

A M. LE MARQUIS DE SAINT-MARC , 

Sur Us vers qu'il ft prononcer lors du couronne- 
ment de fauteur aw^héâtre français. (19) 

Vous daignez couronner, aux jeux de Melpomène, 
D un vieillard afiàibli les efforts impuiflans ! 
CesIaurierSfdontvosmainscouvraientmescheveuxblancs, 

Etaient nés dans votre domaine. 
On fait que de fon bien tout mortel eft jaloux ; 
Chacun garde pour foi ce que le ciel lui donne : 

Le Parnaffe n a vu que vous 

Qui sût partager fa couronne, 

(19) NOTICE de ce qui s'ej pafé à la/ixième repré- 
Jentation iT Irène ; Extrait du Journal de littérature , du / 
etvril iyjS, 

Par M. de LA HARPE. 

Le 3o mars 1778, jour de la fixîème repréfentation 
d'Irèae , fera fans contredit le jour le plus mémorable dont on 
paiffe conferver le fouvcnir dans les faftes de la littérature 
et du théâtre.'^ M. de Voltaire , qu'une maladie dangereufe, 
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CCXXYÎÎ et dernière. 
ADIEUX A LA VIE. 

A Paris 1778. • 

A o I £ u , je vais dans ce pays 
D'où ne revint point feu mon père : 
Pour jamais , adieu , mes amis, 
Qui ne me regretterez guère. 
Vouz en rirez , mes ennemis , 
C eft le requiem ordinaire. 
Vous en tâterez quelque jour ; 
El lorfqu'aux ténébreux rivages 
Vous irez trouver vos ouvrages , 
Vous ferez rire à votre tour. 

prefque au moment de fon arrivée 9 avait dérobé aux vœux 
et à rempreflement de Tacadémie et du public , a repris du 
moins aflez de force pour venir jouir des honneurs que 
Tun et Tautre lui préparaient. II fe rendit d'abord au louvre. 
Les portes et les avenuer de racadémie étaient afliégées 
d'une multitude avide de le voir , et il ne pafla qu'au tra- 
vers des baûemens de mains et des acclamations. L'acadé<- 
mie , qui était nombreufe ce jour-là , alla au-devant de lui 
jufque dans la première falle ; on le fit afleoir à la place du 
directeur , et quand tous fes confrères lui eurent témoigné 
la joie qu'ils avaient de le revoir après une fi longue abfence , 
M, d'Alembert crut ne pouvoir mieux faire que de lire l'éloge 
du légiflateuT du goût dans le dernier fiècle , à celui qui en 
a été l'héritier et le foutien dans le nôtre. Après cette 
lecture , qui fit un extrême plaifir à l'aflemblée et à M. de 
Voltaire , on lui propofa d'accepter extraordinairement , et 
par un choix unanime , la place de directeur , qu'on a cou- 
tume de lirer au fort , et qui allait être vacante à la fin du 
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Quand , fur la fcène de ce monde , 
Chaque homme a joué Ton rôbt, 
£n partant il eA à la ronde 
Reconduit à coups de fifflet. 
• Dans leur dernière maladie , 
J*ai vu des gens de tous états, 
Vieux évêques , vieux magiftrats. 
Vieux courtifans à Tagonie. 
Vainement , en cérémonie , 
Avec {a clochette arrivait 
L'attirail de la facriftie ; 



trimefhe de janvier. Il la reçut avec reconnaiflance. Rten 
de ce qui sVft paflë ce jour-là , ne s^était jamais pratiqué 
pour perfonne ; et racadémie , qui a voulu déroger à fes 
lois et à fes ufages , s'eft honorée elle-même , en oubliant 
ainfi toutes les règles en faveur d*un homme au-defius de 
toute règle comme de toute comparaifon. 

Ces honneurs n^étaient que le pre'Iude d*un plus grand 
fpectacle , et c'était à la nation d'achever ce qu'avait com- 
mencé l'académie. On attendait M. de Voltaire à la comédie. 
Les cours des tuileries étaient pleines d'une foule innom- 
brable de tout fexe , de tout âge , de toute condition ; du 
plus loin qu'on aperçut fa voiture , des cris annoncèrent fon 
approche ; les applaudiflemens redoublèrent quand il écC- 
cendit foutenu par deux perfonnes , et peut-être ne peut^n 
rien imaginer de plus touchant , de plus beau , qu'un pareil 
moment. Ce vieillard , qui femblait fuccomber à la fois fous 
tant d'années et fous tant de gloire, pouvant à peine arriver 
à travers la foule enivrée , qui ne pouvait fe cafiafier du 
plaifir de le voir ; toute cette multitude , animée du même 
fentiment , emportée par le même tranfport , pouflant le 
même cri ; et par un mouvement bien remarquable , atten- 
tive à le protéger contre elle-même ,' à le couvrir*, pour ainfi 
dire, en fe précipitant fur lui, et à lui faire un rempart 
contre le torrent qui entraînait toute une nation fur fes pas. 
M. de Voltaire eQ. arrivé ainû au théâtre , comme porté dans 
les bras de la France entière , et û jamais un hoaune ne 
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Le curé vainement oignait 
Notre vieille ame à fa fortie ; 
Le public malin s'en moquait ; 
La fatire un moment parlait 
Des ridicules de fa vie. 
Puis à jamais on Toubliait : 

l^arut plus grand , jamais une nation ne parut plus aimable. 
Dès qu^il fe montra dans fa loge , entre madame Denis et 
madame de Yillettet on peut sUmaginer quel fracas d*applau- 
diiTemens retentit de tous les coins de la falle et des corri- 
dors , qui n^étaient pas moins remplis de pionde. M» Brizard 
apporta une couronne de laurier que madame la marquife 
de Villette pofa fur la tête du grand homme ; mais il Ten 
retira auffitôt, malgré tous les efforts que Ton fit, malgré 
les inftances du public qui lui criait de la garder , et qui 
voyait avec un plaifir inexprimable le génie placé entre 
Tamitié et la reconnaiifance , couronné par les grâces et 
la beauté , et fe défendant contre fa propre gloire. On 
eut peine à commencer la pièce au milieu du bruit qui 
ne ceflait pas. Elle fut jouée mieux qu*elJe ne Tavait encore 
été ; les acteurs^ redoublaient d^efforts et de talens , et 
la fcène fe reflentait de la préfence du dieu. La pièce finie > 
on baiffa la toile comme à Tordinaire ; un moment après 
on la jreleva , et Tenthouûafme fut au comble en voyant 
le bufte de M. de Voltaire , placé fur un piédeftal au milieu 
du théâtre y tous les comédiens autour , des couronnes à la 
main. Madame Vejim s^avança , et lut des vers qui venaient 
cl*être faits fur le champ par M. de Saint-Marc (*), et qui 

( * ) Aux yeux de Paris enchanté 

Reçois en ce jour un hommage 
Que confirmera , d'âge en âge , 
La févère poftérité. 
Non , tu n'*as pas befoin d^atteindrc au noir rivage 
Pour jouir des honneurs de Timmortalité. 
Voltaire , reçois la couronne 
Que Ton vient de te préfenter z 
Il eft beau de la mériter 
Qiiand c'eft la France qui la donne. 
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AinG la farce était finie. 
Au terme ou je fuis parvenu 
Quel mortel cA le moins à plaindre ? 
C'eft celui qui fait ne rien craindre , 
Qui vit et qui meurt inconnu. 

avaient le mérite d'exprimer très-bien les fentîmens du 

public , qui les fit répéter une féconde fois avec des bat« 

temens de mains qui ne finiflaient^ pas. Le bufte fut 

. furchargé des couronnes que chacun s'empreflaii d*y accu- 

. muler , et refta ainfi expofé pendant toute la petite pièce: 

. c'était Nanine , ouvrage charmant , plein de grâce et 

d'intérêt. 

Des larmes d'attendrifTement , des larmes douces ont 
coulé de tous les yeux à ce fpectade du génie récoin<* 
penfé avec tant d'éclat , à la fin de la plus belle carrière. Il 
femblait que tous les cœurs fufient heureux du bonheur d'aa 
grand homme , et remplis de ik gloire. Qu'un pareil joui fait 
honneur aux lettres , à la France , à l'humanité ! L'humanité 
. femble fe relever et «'ennoblir , quand les hommes raP 
fcmblés expriment ainfi , tous à la fois , ce fentiment de 
juilice qui efi au fond de tous les cœurs. Ce n'eft donc 
pas en vain que M. de Voltaire a vu pafler quatre géné- 
rations ; et foixante ans de travaux pour le plaiûr et 
l'inftruction de tous les peuples policés , n'ont pas été 
perdus pour lui. Tout ce qui s'eft emprefle à le voix, 
avait appris à lire et à penfer dans fes ouvrages, avait 
mille fois joui de fes chefs-d'œuvre en tout genre : que de 
droits à la reconnaiflance ! Tant de fuccès et de trophées, 
trente ans de cet éloignement qui ajoute encore à la 
renommée , les progrès de la raifon , et ce mouvement 
prodigieux qu'il a imprimé à l'efprit humain depuis le 
commencement de ce fiècle : voilà ce qui a fait pour lui 
de fes contemporains une forte de poftérilé ; voilà ce qui 
l'a mis à fa place. Toutes les voix ont applaudi à fon 
triomphe , et c'eft peut-être le premier où l'envie n'ait pas 
été même aperçue. 

Fin des Contes , Satires et Poefies mêlées. 
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